




C’est toujours avec un immense plaisir que la 
ville de Vincennes et ses habitants accueillent 
les nombreux auteurs et visiteurs d’AME-
RICA, festival des littératures et cultures 
nord-américaines qui fête cette année sa 5e 
édition. 

Cette année, 60 écrivains ont accepté de parti-
ciper à cet événement internationalement 
reconnu et participeront aux débats, lectures, 
cafés des libraires... : programmation riche et 
éclectique qui comprendra aussi des concerts, 
des expositions, des projections de films et des 
nouveautés grâce à l’implantation d’un nouveau 
chapiteau, consacré à la littérature jeunesse et à 
la bande dessinée. Cette année plus que jamais, 
toutes les générations pourront participer à cette 
fête littéraire et trouver des animations qui leur 
sont adaptées et des ouvrages de tous ordres 
pour satisfaire leur envie de lecture. 

Les organisateurs de cette nouvelle édition que 
sont Francis Geffard et Brigitte Gauvain ont 
choisi comme thème “la ville”, la ville dans tous 
ses états oserai-je dire. En effet chaque festivalier 
aura ainsi l’occasion de découvrir, à travers la 
présentation de 13 cités emblématiques ou 
mythiques, ce continent pluriel éclairé par le 

regard des auteurs invités. La ville a-t-elle une 
âme ?, la ville-monde, la mort ou la vie dans la rue, 
des enfants dans la ville ou encore la ville : un 
personnage de roman ? autant de questions qui 
rythmeront et animeront cette 5e édition. 

La ville et sa représentation seront donc au cœur 
de vos rencontres. Au cœur d’un festival à échelle 
humaine qui offre, à chaque édition, l’occasion 
de confronter ses idées, de dialoguer, de mieux 
comprendre un continent américain qui souvent 
fait rêver ou qui parfois inquiète. 

Durant quatre jours Vincennes est fière d’ac-
cueillir les villes et les auteurs d’un continent 
ami. 

Bienvenue à cette nouvelle édition du Festival 
AMERICA qui, au fil des ans, a su se développer 
et s’adapter à vos envies grâce au travail exem-
plaire des organisateurs, des partenaires et de 
l’ensemble des bénévoles. 

Bon festival à tous ! 

Maire de Vincennes
Conseiller régional d’Île-de-France

L’Amérique ? Il est celle, trépidante et paroxys-
tique, de Bret Easton Ellis qui s’accomplit, 
vingt ans après Moins que zéro, dans les  
Suite(s) Impériale(s). Il est celle, urbaine et or-
donnée, de Richard Russo. Il est celle, souter-
raine et hallucinée, de Dan Fante. Et il en est 
tant d’autres qu’incarnent tour à tour, sur un 
mode toujours singulier et souvent universel, 
les écrivains venus des Etats-Unis pour parti-
ciper à cette remarquable édition du Festival 
AMERICA. 

Mais le Nord appelle le Sud et le Nouveau 
Monde, présenté comme double, duel, nous 
invite à redécouvrir, à travers ses littératures, 
son originelle unité. 

À côté de Ron Rash, Louise Erdrich et Amanda 
Boyden, figurent ainsi, parmi celles et ceux qui 
ont bénéficié des aides à la traduction du CNL, 
Wendy Guerra ou Enrique Serna. 

Avec au centre, passeur entre les deux sous-con-
tinents et entre les deux rivages de l’Atlantique, 
Eduardo Manet qui prouve, à lui tout seul, s’il 
en était besoin, que ce Festival est bien celui de 
toutes les Amériques. 

Nous ne l’avons jamais conçu autrement. Raison 
pour laquelle nous sommes heureux de soutenir 
cette manifestation.

Président du Centre national du livre

Les unes bien réelles - Montréal, Toronto et Vancouver ; 
New York, la Nouvelle-Orléans, Chicago, Los Angeles et 
Portland ; Mexico, la Havane et Port-au-Prince. Les deux 
autres métaphoriques – la Ville au Noir qui réunira des 
auteurs de romans policiers et Smalltown America qui 
rassemblera des écrivains venus de plusieurs endroits des 
Etats-Unis.

Certaines de ces villes sont anciennes, d’autres plus récentes, 
elles ont été parfois fondées par des Français, des Espagnols 
ou des Anglais à l’époque coloniale. Elles ont toutes une 
géographie, une histoire, une culture particulières. Elles ont 
toutes un lien étroit avec la littérature même si l’architecture, 
la danse, le théâtre, la musique ou le cinéma leur ont 
souvent donné des lettres de noblesse. C’est ce lien à une 
ville en particulier, à leur ville, que les écrivains du festival 

vont partager avec le public. Qu’elle est la place de cette ville 
dans leur œuvre ? Dans leur vie d’écrivain ? Comment 
écrire la ville ? De quoi la ville est-elle le lieu en 
littérature ?

Nous avons imaginé le programme du festival pour tous les 
publics. Ecoliers, collégiens, lycéens et étudiants auront de 
nouveau leurs propres rendez-vous, et le grand public 
retrouvera tout ce qui a fait le succès du festival. Et parce 
que vous êtes de plus en plus nombreux à apprécier cette 
forme d’accès aux textes, des comédiens prendront part au 
festival lors de lectures publiques.

Cette année le festival s’étend également au-delà des 
frontières de Vincennes et c’est dans toute l’Île-de-France 
que les auteurs invités partiront à la rencontre des lecteurs 
le jeudi 23 septembre. Ils seront accueillis dans les lieux 
partenaires d’AMERICA : bibliothèques, centres culturels, 
librairies…

Enfin, et parce qu’il nous paraît primordial que chacun 
puisse profiter des auteurs présents à Vincennes, pour la 
première fois l’accès au salon du livre du Festival sera 
gratuit pendant toute la durée du festival.

Lisez, écoutez, regardez, découvrez, échangez… ce festival 
est le vôtre !

En matière de littérature américaine, 
c’est désormais là où ça se passe.

En quelques années, le festival AMERICA 
s’est imposé comme “le” rendez-vous 
des lettres et plus généralement de la 
culture américaines. Parce qu’il s’adresse 
au public le plus large, avec l’ambition 
de faire partager ses découvertes et ses 
enthousiasmes. Parce qu’il a choisi la 
diversité, avec une large palette de choix, 
ouverts sur tous les styles et tous les 
genres. Sans jamais rien renier de ses 
exigences de qualité. La programmation 
panoramique de cette année le prouve 
une nouvelle fois.

Partenaire d’AMERICA depuis sa 
première édition, Télérama, hebdoma-
daire de toutes les cultures,  ne peut que 
se réjouir de cette collaboration 
aujourd’hui inscrite dans la durée. Le 
seul problème de ce festival, c’est l’em-
barras du choix.

À vous de faire le vôtre.

Rédacteur en chef
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Guillermo Arriaga est né en 1958 à Mexico. 
Ses romans L’Escadron guillotine et Le Bison de 
la nuit sont traduits dans de nombreuses lan-
gues, il est également scénariste (21 grammes,  
Babel…) et réalisateur (Loin de la terre brûlée).
Guillermo Arriaga dit trouver son inspiration 
dans la rue et non dans les livres : de sa plume 
sobre et acérée, il fait jaillir des histoires sou-
vent violentes, toujours bouleversantes. La rue 
est bien au cœur de ce recueil de nouvelles qui 

prend aux tripes. Dans ce quartier populaire  
situé de part et d’autre de la grande avenue qui 
dessert la zone sud de Mexico, les personnages 
ont les nerfs à fleur de peau, la rage de vivre et 
de vaincre. 

Arriaga est un splendide menteur 
à l’imagination cocasse et au style déluré.
Qu’il soit scénariste, réalisateur, 
ou écrivain, il ose images et dialogues 
en se moquant des convenances.

Guillermo Arriaga
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Gil Adamson vit à Toronto. Elle est l’auteur de 
deux recueils de poésie ainsi que de nombreuses 
nouvelles. La Veuve, son premier roman, a été 
récompensé par de nombreux prix littéraires à 
sa publication en 2007.
Cet ouvrage est un voyage qui nous ramène en 
1903, au cœur des grands paysages de l’Ouest 
américain. L’héroïne, Mary Bolton, est une jeune 
veuve “par sa faute” de 19 ans : elle vient de tuer 

son mari. Elle s’enfuit, poursuivie par Julian et 
Jude, ses deux beaux-frères, des jumeaux géants 
et roux assoiffés de vengeance. Gil Adamson crée 
un climat sombre, pesant, sporadiquement illu-
miné par les apparitions de personnages aussi 
hauts en couleurs les uns que les autres.

Un livre puissant, à l’écriture fluide 
et poétique, à la fois superbe portrait 
de femme, hymne à la nature sauvage 
et à la richesse des rencontres. 
Bref, un grand roman.   

Gil Adamson

Née à Montréal en 1975, Nadine Bismuth complète 
ses études littéraires à l’Université McGill, où elle 
obtient une maîtrise en littérature française. Dix ans 
après avoir publié son premier ouvrage, un recueil 
de nouvelles, Les Gens fidèles ne font pas les nouvelles, 
elle revient au genre qui l’a fait connaître et lui a valu 
un grand succès.
Dans ce nouveau recueil, Nadine Bismuth traite la 
quête de l’amour et l’engagement amoureux en dres-
sant une série de portraits où la finesse de l’analyse 
n’a d’égale que le plaisir communicatif qu’elle prend 
à croquer ses modèles. 

Ying Chen est née en 1961, d’origine shan-
ghaienne, elle a choisi la langue française et la 
nationalité québécoise, quoique vivant à Van-
couver en Colombie-Britannique. 
Une femme trouve un jour sur son palier un 
jeune enfant, qui attend là, comme un cadeau 
qu’elle n’espérait plus, elle va le faire sien. Mais 
cet enfant, brusquement introduit au sein du 
couple, va renverser toutes les valeurs habituel-

les de la famille. Ying Chen fait le procès du sen-
timentalisme et des conventions sociales, mais 
pour exprimer paradoxalement l’amour. Elle 
aborde le thème de l’instinct maternel, avec 
tout ce qu’il recouvre en terme de sensation, de 
ressenti, et en fait une troublante et terrible in-
terprétation. 

Comme à chaque fois, Ying Chen enroule 
autour de ses thèmes une écriture 
envoutée, poétique, décalée, insistante.  

Nadine Bismuth

Ying Chen

Amanda Boyden est née dans le Minnesota, 
mais a passé une grande partie de sa vie à 
Chicago et Saint-Louis. Diplômée de l’uni-
versité de Louisiane, elle enseigne aujourd’hui 
l’écriture à l’université de La Nouvelle-Orléans 
où elle vit avec son mari, l’écrivain canadien 
Joseph Boyden.
En attendant Babylone est le récit d’une année 
de vie sur Orchid Street, mais c’est avant tout le 

tableau vivant d’une Amérique fissurée par les 
notions de races et de classes sociale. Un roman 
fort et émouvant qui est aussi le portrait d’une 
ville, La Nouvelle-Orléans, avant Katrina, à tra-
vers les destinées de quelques habitants d’une 
rue d’un quartier défavorisé. 

Ces voix, qu’Amanda Boyden anime 
avec talent et maîtrise, sont celles d’une 
Babylone américaine qui bataille et prend 
la vie à bras le corps, les délices comme 
les désastres.   

Paul Beatty est né en 1962 à Los Angeles, et vit 
à New York. Il est l’auteur de cinq livres, dont le 
dernier, Slumberland, sorti en 2008, est le premier 
à paraître en français.
DJ Darky, a créé le beat parfait. Mais pour parache-
ver sa Joconde sonique, il a besoin d’une dernière 
touche de génie qu’un seul homme est en mesure 
d’apporter : “le Schwa”. Darky s’envole alors pour 
l’Allemagne à la recherche de son maître. Il se perd 
dans les rues berlinoises durant la période qui pré-
cède et suit la chute du Mur, et se met à ruminer 
sur la race, le sexe, l’amour, les dieux teutons, la 
grandeur et la décadence de l’homme noir, tout en 
tâchant de retrouver la piste du Schwa et de com-
prendre le monde qui l’entoure. 

Un roman étourdissant d’érudition 
musicale, plein de clins d’œil et d’humour
noir, de personnages politiquement 
incorrects. Une véritable révélation 
littéraire.   

À 41 ans, Joseph Boyden est l’un des écrivains 
canadiens les plus en vue sur la scène interna-
tionale. Il partage sa vie entre le nord de l’On-
tario et la Nouvelle-Orléans, où il enseigne à 
l’université. 
Deuxième opus d’une trilogie, son nouvel 
ouvrage Les Saisons de la solitude, entremêle 
les voix de deux personnages contemporains. 
Ils nous parlent d’amour, de drames intimes et 
de tragédies, de secrets et d’événements ordi-

naires ou extraordinaires, de toutes ces choses 
qui font une famille et unissent ses membres. 
De l’immensité sauvage des forêts canadiennes 
jusqu’aux gratte-ciel de Manhattan, Joseph Boy-
den tisse ces destins avec finesse et empathie. 

Récit d’une quête, initiation à la vie et à 
l’amour, histoire d’une dérive et d’une 
traque... : Les Saisons de la solitude sont 
tout cela. Et plus encore. Une très belle 
fresque intimiste où, à mots murmurés, 
se déploient les talents de conteur 
de Joseph Boyden.   

Après s’être illustré avec des nouvelles publiées par 
les meilleures revues américaines et qui lui ont valu 
le O. Henry Award, John Biguenet a publié avec suc-
cès son premier roman Le Secret du bayou. Il vit à La 
Nouvelle-Orléans.
1957, côtes de Louisiane. Pour éviter la ruine, les  
Petitjean offrent la main de leur fille Thérèse, tout 
juste sortie de l’adolescence, à un homme de cin-
quante-deux ans. Mais Thérèse va tuer cet homme. 
Haines entre clans familiaux, vengeances, meurtres, 
histoires d’amour, peinture plus vraie que nature 
des pêcheurs d’huîtres menacés par les plateformes 
pétrolières, personnages marquants, héroïne forte, 
coups de théâtre, dénouement étonnant… 

Ethan Canin est né dans le Michigan et a été 
médecin avant de se consacrer à l’écriture. Son 
dernier roman, America America a été publié 
dans plus de dix pays. 
Au début des années 1970, Corey Sifter, issu 
d’une famille ouvrière de l’État de New York, 
devient assistant dans le somptueux domaine 
de la puissante famille Metarey, mais il se re-
trouve vite au milieu d’une série d’événements 
entachés par le scandale et la mort. Plus de tren-

te ans après, suite au décès du sénateur, Corey 
revient sur sa jeunesse. Confronté à la réalité 
du monde politique, il découvre la vanité et la 
luxure cachées derrière la grande histoire du 
rêve américain. 

Ethan Canin se montre ici plus que jamais 
un incroyable peintre des émotions. 
Un conteur capable de rendre toutes les 
nuances de ce qui se passe dans la tête et 
dans le cœur de ses personnages.  

Amanda Boyden

Paul Beatty

Joseph BoydenJohn Biguenet

Ethan Canin

Si le constat est déprimant, 
la lecture d’Êtes-vous mariée 
à un psychopathe ?, elle, est loin 
de l’être, l’écriture fine, précise, 
cruelle et drôle de Bismuth,  
est un régal.   

Ecriture maîtrisée de bout 
en bout, John Biguenet, que 
certains comparent à Faulkner,
nous entraîne dans un univers 
de sueur et de sang.   



Né à Santa Monica en 1950, Steve Erickson 
est l’auteur de plusieurs romans traduits dans 
une dizaine de langues. Après avoir contribué à  
diverses revues et, il est actuellement critique de 
cinéma et rédacteur en chef, et enseigne l’écri-
ture au California Institute of the Arts. 
Le jeune Jérôme Vikar abandonne les étu-
des de théologie que préconisait pour lui son 
étrange pasteur de père pour se vouer à sa seule 

et authentique passion : le cinéma. Traversée 
d’une époque et d’une ville, la Los Angeles de la 
fin des années 1960 aux années 1980, ce roman 
à la fois sombre et jubilatoire se lit comme la 
radiographie d’une fascination collective pour 
le monde du cinéma et de ses films. 

Steve Erickson livre un vibrant hommage 
au cinéma et à sa ville natale, Los Angeles, 
dans la lignée des grands auteurs de la Cité 
des Anges, John Fante, Charles Bukowski 
ou Bret Easton Ellis.   

Steve Erickson

Né en 1942 à Chicago dans une famille d’origine 
polonaise, il a grandi et vit toujours dans cette 
ville. Marié et père de deux enfants, il enseigne 
la littérature et le cinéma à la Northwestern  
University de Chicago. 
Dybek excelle à suggérer les émotions les plus 
secrètes de ses personnages qu’il s’agisse d’en-
fants, d’adolescents ou d’adultes et son inspi-
ration trouve souvent sa source dans l’univers  

urbain et les milieux populaires de l’immi-
gration est-européenne et latino-américaine. 
D’ailleurs son dernier ouvrage, Les Quais de 
Chicago est une exploration de sa ville natale 
vue à travers le filtre de ses souvenirs d’enfance 
et d’adolescence.  

Les quatorze nouvelles du recueil sont 
autant de brillantes démonstrations 
de la puissance de cet indicible sentiment 
poétique qu’offre la rêverie issue 
du souvenir.   

Bret Easton Ellis est né à Los Angeles en 1964. 
Dès la publication de son premier livre Moins 
que zéro, il a connu un succès foudroyant.  
Traduite dans le monde entier, adaptée au ciné-
ma, son œuvre est l’une des plus significatives 
de la littérature contemporaine. 
Clay, l’anti-héros de Moins que zéro revient à Los 
Angeles vingt-cinq ans après. Il y retrouve ses an-
ciens amis, génération dorée et perdue. Jalousie, 

trahisons, meurtres, manipulations… Toujours 
en prise aux mêmes démons, ils s’enivrent de 
sexe, d’images, de drogues, de fêtes irréelles… et 
se révèlent toujours plus amers et désespérés. Le 
vide et la fureur aspirent les personnages, leur 
faisant perdre tout sens des limites. 

Bret Easton Ellis signe un magnifique 
roman noir hollywoodien où il règle les 
comptes de son narcissisme et de son ego, 
de ses masques et de ses illusions.  

Louise Erdrich est reconnue comme l’un des 
écrivains américains contemporains les plus 
importants. Figure emblématique de la “renais-
sance amérindienne”, ses livres rencontrent en 
France un succès croissant. 
1911, Pluto, Dakota du Nord, une famille en-
tière est sauvagement assassinée. Seul un bébé 
va survivre, recueilli par des indiens qui seront 
accusés à tort du massacre et lynchés par les  

citoyens de Pluto. Mystérieusement, un seul 
sera épargné. Les véritables assassins restent 
impunis, mais l’exécution des innocents va  
peser sur la ville. Des années plus tard, les des-
cendants des lynchés comme des lyncheurs 
voient leurs destins s’entremêler, et les spectres 
du passé ressurgissent. 

Son roman est un kaléïdoscope magnifique, 
un cœur de voix blessées, une complainte 
poignante pour conjurer les malédictions 
qui tombent du ciel.   

Stuart Dybek

Bret Easton Ellis

Louise Erdrich



Lauren Groff, 31 ans, reconnue par la presse 
américaine comme l’un des talents les plus pro-
metteurs de sa génération, est née à Coopers-
town dans l’État de New York. Sa ville natale 
lui a d’ailleurs servi de modèle pour Templeton, 
lieu de l’intrigue de son premier roman. 
À travers les nouvelles de Fugues, résonne l’écho 
d’un drame survenu dans la vie d’une femme 
du XXe siècle. Ces personnages féminins se 

répondent, se ressemblent ou s’opposent, et 
forment un chœur d’une rare puissance. Dans 
l’ombre de ses héroïnes, la conteuse veille à 
nous prendre au piège, au hasard des époques 
et des lieux, de la petite ville pas si tranquille de 
Templeton au huis clos d’une ferme française 
sous l’Occupation. 

Finement imbriquées, ses histoires sont 
solides et distinguent un auteur possédant 
un sens aigu de la beauté et du tragique 
entremêlés.   

Lauren Groff

Né en 1946, Barry Gifford vit aux abords de la 
Baie de San Francisco. Il est l’auteur de Wild 
at Heart, dont David Lynch a tiré le film Sailor 
and Lula en 1990, palme d’or à Cannes et est 
le scénariste de Lost Highway. Son œuvre a été 
largement récompensée.
Dans Une éducation américaine, Roy multiplie 
les rencontres étranges au cœur des quartiers 
déshérités du Chicago des années 50/60 et veut 
comprendre pourquoi le monde est régi selon 
des lois absurdes. Il puise dans le flirt et l’ami-
tié, la force de survivre au cœur d’un environ-
nement dangereux… Barry Gifford réinvente 
une langue et une époque perdues : celles d’une 
Amérique dont il ne faut rien espérer, “ce pays 
[qui] ne connaît pas l’amour”. 

Gifford a le génie du dialogue. Phrases 
cinglantes qui vous jettent à la figure 
toute la clameur du monde, sa détresse 
et ses joies fugaces.   

Sergio González Rodríguez est né à Mexico en 
1950. Après des études de lettres, il devient écri-
vain et journaliste pour de grands quotidiens 
nationaux.
Sergio González Rodríguez invite le lecteur à un 
voyage en enfer au cœur de l’ultraviolence qui 
anéantit la société mexicaine. Il s’interroge sur 
l’apogée de la violence dans nos sociétés moder-
nes, la renaissance de la sorcellerie et des cultes 
criminels. Enquête insolite et tissu narratif aux 
multiples résonances culturelles et politiques, 
L’Homme sans tête démontre une fois encore 
que la matière journalistique peut atteindre le 
statut de la littérature d’exception. 

James Grady est né le 30 avril 1949 dans le Mon-
tana, à Shelby où il passe son enfance. Il a été 
fossoyeur et conducteur de tracteur avant de 
devenir journaliste et romancier. Il habite main-
tenant à Washington.
Mad Dogs propose une nouvelle variation sur 
le thème de l’agent aux abois qui doit sauver 
sa peau dans un univers hostile. L’idée d’un 
asile pour ex-agents de la CIA est une brillante 
trouvaille. James Grady n’a pas son pareil pour 
installer un climat de paranoïa aiguë. La façon 
dont il joue avec la perception du monde exté-
rieur à travers les différentes personnalités de ses 
protagonistes est un tour de force qui conduit le 
lecteur à s’interroger sur la nature du réel et la 
validité du récit 

Barry Gifford

Sergio González  
Rodríguez

James Grady

James Frey est originaire de Cleveland, Ohio. Il est 
l’auteur de Mille Morceaux (Belfond, 2004) et Mon 
ami Leonard (Belfond, 2006). Il vit à New York.
L’un des auteurs les plus controversés des États-
Unis nous livre ici une chronique du Los Angeles 
contemporain. Dans cette ville des âmes perdues, 
où se rendent ceux qui ont tout quitté dans l’es-
poir d’y trouver une vie meilleure, règnent vice, 
cynisme et superficialité, pourtant la certitude 

viscérale que tout est possible l’emporte malgré 
tout. Ce roman puissant résonne de toutes ces 
vies qui, rythmées par un style précis et percu-
tant, décrivent une ville, une culture et une épo-
que dans sa démesure, sa diversité, sa richesse 
phénoménale. 

[James Frey déclare :] “Ou je réussis, ou 
je rate misérablement. L’entre-deux ne 
m’intéresse pas.” Après avoir lu “L.A. Story”,
 on se dit que l’objectif, plus qu’ambitieux,
 est bel et bien à sa portée.   

James Frey

Guillermo Fadanelli est né à Mexico en 1963. 
En 1988, il abandonne ses études d’ingénieur 
pour se consacrer à la littérature. Successive-
ment agent immobilier, muletier, vendeur de 
sapins de Noël et employé dans une pâtisserie, 
il a publié de nombreux romans, collabore à 
plusieurs fanzines mexicains, et est aussi réali-
sateur de vidéos.
Cette autobiographie d’un professeur de philo-
sophie quinquagénaire, Benito devenu meur-

trier par désir et jalousie pour la jeune Eduarda, 
et arrêté pour un autre meurtre qu’il n’a pas 
commis, est émaillée d’une série de considé-
rations pleines de cynisme et de dérision sur 
la société mexicaine, son gouvernement, et ses 
habitants.  

Le roman, à commencer par celui de 
Fadanelli, prend les hommes tels qu’ils sont,
 pas tels qu’ils devraient être. C’est pour 
cela qu’il les aide à vivre. Qu’il peut 
transformer la boue en or.   

Né en 1944 à Los Angeles, Dan Fante, fils du 
grand écrivain John Fante, entame sa carrière 
littéraire à 45 ans, après une longue période 
consacrée, selon ses dires, “à boire, me droguer, 
conduire un taxi et chercher les embrouilles”.
Ce recueil de “poésie narrative” fait résonner 
l’écho de la prose sauvage de Fante. Les 44 poè-
mes concentrent l’essence de la vie et du travail 
de Fante : mariages ratés, amours naissantes, 

nostalgie du père et du frère, l’alcool, la soli-
tude, l’humilité et la quête éperdue pour deve-
nir écrivain à L.A. Fante dit tout de ses années 
poubelles. 

Ses romans, ses pièces et ses poèmes sont 
autant de barbelés rageurs dressés contre 
l’ennui du conformisme. Sa vie et ses textes 
ressemblent à la racine carrée de moins un : 
un défi à l’imagination.  

Né en 1960, Nick Flynn a été tour à tour élec-
tricien, marin, et éducateur. Il a publié trois  
recueils de poèmes qui ont été très remarqués et 
partage aujourd’hui son temps entre l’enseigne-
ment à l’université de Houston et les voyages.
Jonathan, père fugitif de Flynn, est un roman-
cier raté, alcoolique, voleur de voitures occasion-
nel, et clochard, ce qui conduit à leur rencontre, 

dans un asile de nuit pour sans-abris. Les sou-
venirs affluent alors, en désordre, à l’image d’un 
roman familial chaotique. Nick Flynn use tour à 
tour de toutes les formes littéraires pour cerner 
enfin la mythique figure paternelle, dans l’es-
poir de donner un sens à sa propre vie. 

Une sorte d’épopée héroïque au cœur 
des ténèbres de l’âme humaine et de la 
société des hommes pleine d’obstacles 
et d’ambivalences déchirantes.  

Guillermo Fadanelli

Dan Fante

Nick Flynn

Il faut du talent pour montrer, 
à travers les yeux d’un fou, 
un monde des services secrets
qui ne l’est pas moins, et 
où la paranoïa est une qualité. 
Un polar aussi brillant que 
perturbé.  

Ce livre de Sergio González
Rodríguez tient à la fois 
du reportage et de l’essai, 
mais on y trouve aussi 
une remémoration de son 
propre passé où se manifeste 
un véritable talent d’écrivain.



Nancy Horan est écrivain et journaliste. Elle vit en 
famille sur l’île de Puget, dans l’Etat de Washing-
ton. Loving Frank est son premier roman. 
Au cœur de l’Amérique puritaine du XXe siècle, 
un homme et une femme quittent chacun leurs 
familles pour vivre leur amour au grand jour, or 
cet homme n’est autre que Frank Lloyd Wright, 
et avec sa dulcinée Mamah Borthwick Cheney 

ils vont défrayer la chronique. Captivante fic-
tion historique, Loving Frank mêle tout à la fois 
intrigue amoureuse, émancipation féminine et 
nous plonge dans l’univers d’un des plus grands 
maîtres de l’architecture moderne… 

De cette histoire qui alimenta les gros 
titres, Nancy Horan a fait un roman dense,
 plongeant le lecteur dans l’intimité 
d’un amour au goût de soufre.  

Nancy Horan

Wendy Guerra est née à La Havane en 1970 et y 
réside actuellement. Elle est diplômée en mise 
en scène cinématographique, Radio et Télé-
vision à la faculté de communication de l’ISA. 
Elle est reconnue à Cuba pour son œuvre poéti-
que, couronnée de divers prix.
Nous sommes en 1922. Anaïs Nin part à Cuba 
sur les traces d’un père absent et fantasmé, à la 
découverte de la famille paternelle. Dans son 
journal, peu d’allusions à cette période. De 
sa plume riche en images saisissantes, Wendy 
Guerra qui a toujours été fascinée par Anaïs Nin 
imagine dans Poser nue à La Havane, ce qu’elle a 
pu ressentir en arrivant sur l’île, restituant ainsi 
la voix d’une âme à la recherche de son identité. 

À plus d’un niveau la petite fille chérie 
de Cuba fait preuve d’une singulière 
audace. Gageons qu’elle ne tardera pas 
à faire partie des plus grandes.   

Colin Harrison est né en 1960 à Philadelphie.  
Rédacteur au Harper’s Magazine, puis éditeur chez 
Scribner, quatre de ses romans ont été traduits en 
français. Il vit à Brooklyn avec sa femme, l’écrivain 
Kathryn Harrison.
Honnête avocat dans une compagnie d’assurances, 
George Young ne s’est jamais considéré comme un 
détective. Il va pourtant, en mémoire de son mentor 
et parce que sa vie est d’un ennui mortel, accepter 
d’enquêter sur le meurtre du fils de son ancien pa-
tron. L’Heure d’avant nous entraîne dans l’enquête 
de ce New-Yorkais ordinaire pris dans un engrenage 
infernal. Un roman noir tendu à l’extrême, rythmé 
par les pulsations d’une ville fascinante. 

Né en 1970 à Kingston, Massachusetts, Adam 
Haslett vit à New York. Il est l’auteur d’un re-
cueil de nouvelles intitulé Vous n’êtes pas seul 
ici (Éd. de l’Olivier) pour lequel il fut finaliste 
du prix Pulitzer et du National Book Award. 
En cette première décennie du XXIe siècle, 
L’Intrusion dresse un portrait profondément 
marquant de l’âge d’or moderne. Pleine d’es-
prit et d’imagination, cette fiction est irrésis-
tible. Dans cet ouvrage, Doug Fanning, origi-
naire du Massachusetts comme l’auteur, est 
un véritable requin aux dents affûtées. Succès, 
pouvoir, argent… Le ciel semble sa seule limite. 
Mais Doug, sans le savoir – ou plutôt sans vou-
loir le savoir – marche sur le fil du rasoir. 

Wendy Guerra

Colin Harrison

Adam Haslett

Colin Harrison démontre 
une imagination époustouflante, 
un sens du tragique et 
du suspense unique.

Adam Haslett propose une superbe 
méditation sur la barbarie 
qui vient. À ceux qui croient 
pouvoir en tirer profit, il lance 
cet avertissement : les choses 
ne seront faciles pour personne.



Né en Haïti en 1953 et vivant au Canada depuis 
plus de trente ans, Dany Laferrière a publié trois 
romans chez Grasset qui ont rencontré un grand 
succès critique. Il pose d’une manière toute  
personnelle la question de l’identité et de l’exil. 
Dans L’Enigme du retour, on y retrouve son 
personnage de l’écrivain qui ne fait apparem-
ment rien d’autre que prendre des bains dans 
son appartement à Montréal. Un matin, on lui 
téléphone : son père vient de mourir. Son père 
qui avait été exilé d’Haïti par le dictateur Papa 
Doc, comme le narrateur, des années plus tard, 
l’avait été par son fils, le non moins dictatorial 
Bébé Doc. C’est alors l’occasion pour le narra-
teur d’un voyage initiatique à rebours.  

Ce texte est une sublime tragédie de l’exil 
qui, bien après Sophocle, résonne aussi fort 
que les textes anciens.  

Née en Angleterre en 1971 de parents asiatiques, 
Nancy Lee a émigré très jeune au Canada. Dead 
Girls a été salué par la presse comme une vérita-
ble révélation. Elle vit à Vancouver.
Huit histoires perturbantes, écrites dans un style 
vif et cinglant, où l’on trouve des femmes qui vi-
vent dans les rues dangereuses du quartier est de 
Vancouver, les personnages qui les croisent et les 
familles qu’elles ont délaissées. Un premier re-

cueil de nouvelles puissantes et émouvantes, tis-
sées de tristesse, de violence et de regrets, autour 
de femmes dont les vies brisées ne parviennent 
pas à nous faire oublier leur désir de bonheur. 

Elle n’observe pas, elle inspecte de si près 
que c’en est un scandale, comme si sa plume 
épousait les cicatrices et les bosses que 
l’existence a laissées sur vous. […] Un beau 
scandale en vérité : Dead Girls est votre 
journal intime et nous sommes tous des 
femmes blessées.   

Dany Laferrière

Nancy Lee

Tania James est née aux États-Unis dans les an-
nées 1970. Diplômée de Harvard et de Colum-
bia, elle a été publié dans One Story magazine et 
le New York Times. 
Dans L’Atlas des inconnus, son premier roman, 
Tania James nous conte les destins de trois 
femmes : deux sœurs doivent choisir le monde 
dans lequel elles souhaitent vivre, entre moder-
nité occidentale et traditions indiennes, tandis 
qu’on entend parallèlement la voix de leur mère, 

morte vingt ans plus tôt. Ce roman a été remar-
qué pour son style tout en pudeur, en élégance, 
dont la charge émotive ne va pas sans drôlerie 
et légèreté, sans jamais glisser vers la caricature 
ou l’exotisme.. 

Intelligent et hilarant, L’Atlas des inconnus 
est un premier roman étonnant, plein de 
vies, d’amour, et de l’éternelle combativité 
humaine, au point que j’ai eu du mal à 
m’en séparer. Offrez ce livre à quelqu’un. 

Yanick Lahens vit en Haïti. Écrivain, elle brosse 
sans complaisance la réalité caribéenne, elle a 
également enseigné la littérature et contribue à 
de nombreuses revues. Elle partage aujourd’hui 
son temps entre l’écriture et les actions de  
terrain.
Angélique se lève tous les matins la première, 
dans la petite maison des faubourgs de Port-au-
Prince. Or, un jour, dans l’aube grise de février, 
l’inquiétude l’étreint : Fignolé, son plus jeune 

frère n’est pas rentré. Dans le lointain de la nuit, 
des rafales de mitraillettes n’ont cessé de reten-
tir… Elle va alors partir avec sa sœur à la recher-
che de Fignolé dans le désordre absolu d’Haïti 
sous Aristide où la monstruosité est loi. 

À travers l’alternance de leurs voix, pleines 
de rage, de colère, de désirs inassouvis, 
mais aussi d’amertume et de rancœur, 
Yanick Lahens dépeint d’une écriture fine, 
précise, poétique et sensuelle, le destin 
d’une famille ordinaire.   

Né en 1961 dans le Midwest, il a été cow-boy, 
professeur d’université, policier à New York, pê-
cheur professionnel et charpentier. Son sixième 
roman vient d’être publié aux Etats-Unis. Craig 
Johnson vit maintenant avec sa femme, à Ucross – 
25 habitants – dans le Wyoming.
Le Camp des morts nous emmène au cœur d’une 
violence tapie dans les paysages du Wyoming. Le 
meurtre de Mari Baroja va entraîner le sheriff 
dans une enquête qui le ramène cinquante ans 
en arrière. Tandis que l’histoire douloureuse de 
la victime prend peu à peu une résonance dans 
le présent, d’autres meurtres viennent jalonner 
son enquête. Le shérif se lance à la poursuite de 
l’assassin à travers les plaines enneigées. 

Jake Lamar est né en 1961 dans le Bronx, New 
York. Après ses études à l’université d’Harvard, 
il travaille comme journaliste à Time Magazine 
avant de se consacrer entièrement à l’écriture. Il 
habite à Paris depuis dix ans.
Parisiens ordinaires, Américains expatriés et 
immigrés maghrébins, sans compter d’anciens 

“espions” rescapés de la Guerre froide, consti-
tuent le microcosme que Jake Lamar fait vivre. 

Sous sa plume alerte, ils se caractérisent par leur 
fantaisie et leur pittoresque, mais leur huma-
nité les sauve de la caricature. Fort de sa double 
culture, il dépeint d’un ton tantôt amusé tantôt 
féroce les tragi-comédies familiales confrontées 
aux soubresauts de l’Histoire.  

Tout le charme de ces Fantômes de Saint-
Michel tient au regard à la fois familier et 
étonné qu’il porte sur la capitale à travers 
une amusante galerie de portraits et 
certains épisodes occultés de notre histoire.

Douglas Kennedy est né en 1955 à New York et 
vit aujourd’hui entre Londres, Paris, Berlin et 
le Maine avec sa femme et leurs deux enfants. 
Auteur de théâtre et de trois récits de voyage 
remarqués, ses romans ont été une vraie révé-
lation pour la critique et le public de part et 
d’autre de l’Atlantique.
Quitter le monde retrace le destin bouleversant 
d’une femme qui, face aux coups du sort et à 
la culpabilité, tente de survivre. À la fois drame 
psychologique, roman social, road movie et 
peinture sans concession d’une Amérique aux 
multiples facettes, tout le talent de Douglas 
Kennedy se déploie dans ce roman ambitieux, 
peut-être le plus sensible et le plus intime de 
l’auteur. 

Richard Lange, né à Oakland en 1961, vit à Los 
Angeles où il est journaliste. Dead Boys, qui a 
reçu un accueil extraordinaire aux Etats-Unis, a 
été classé parmi les meilleurs livres de l’année 
2008. 
Los Angeles, ville des stars et du succès, du rêve 
et des excès… Si le vrai personnage des nouvel-
les de Dead Boys est  L.A., c’est plutôt l’envers 
du décor qui s’offre à leurs personnages. Ri-
chard Lange happe le lecteur dans ces destins 

minuscules qu’il élève à la manière de tragédies, 
mais des tragédies tellement banales et ridicules 
qu’elles en deviennent pathétiques. Il possède 
un ton et un art du dialogue qui donnent une 
grande force au texte et font de lui un écrivain 
au talent exceptionnel. 

Si Los Angeles est bien le personnage 
principal de ce recueil, ne rêvez pas : il ne 
s’agit pas de la ville où tout est possible(…), 
mais bien de ses anonymes périphéries, de 
l’envers du décor... C’est dur. C’est drôle. 
C’est terriblement bien écrit.   

Tania James Yanick Lahens

Craig Johnson
Jake Lamar

Douglas Kennedy

Richard LangeÀ la fois dense, drôle 
et chaleureux, c’est le genre 
de roman qui rend optimiste 
et même, osons le mot, 
tout simplement heureux. 
 

Douglas Kennedy, met au service 
d’une remarquable  intrigue
psychologique sons sens acéré 
du récit à rebondissements 
multiples. Quitter le monde est 
l’un des meilleurs romans de cet
 écrivain américain. 



Né en 1955 à Hartford dans le Connecticut, Jay 
McInerney vit aujourd’hui à New York. Son 
premier roman Journal d’un oiseau de nuit le 
propulse en tête des best-sellers. Après avoir 
publié de nombreux romans, il revient avec un 
recueil de nouvelles couvrant l’ensemble de sa 
carrière littéraire.
Moi tout craché est un concentré du style 
McInerney, on y retrouve les dérives noctam-
bules de ses débuts et les comédies sociales 
teintées de gravité qui ont fait son succès. On 
trouve ici un politicien piégé par ses infidélités, 
un oiseau de nuit qui atterrit en cure de désin-
toxication, un serveur amoureux d’une fille trop 
riche pour lui. Chez Jay McInerney, la réussite 
est un paradis artificiel. 

Leonardo Padura est né à La Havane en 1955. Il 
est l’auteur entre autres des Quatre Saisons, qua-
tre enquêtes de Mario Conde, de Adios Hemin-
gway (2005) et du Palmier et l’étoile (2003).
Mario Conde a quitté la police. Il gagne sa vie 
en achetant et en vendant des livres anciens. 
Mais un jour une mystérieuse voix de femme 
l’envoûte par-delà les années et l’amène à dé-

couvrir les bas-fonds actuels de La Havane ainsi 
que le passé cruel que cachent  les livres. Au-delà 
du roman noir, Leonardo Padura écrit un beau 
roman mélancolique sur la perte des illusions, 
l’amour des livres, de la culture, et de la poésie 
des boléros. On reste marqué par l’atmosphère 
de ces brumes cubaines. 

Leonardo Padura vit toujours à Cuba, 
il aime son île, c’est ce qui rend ses livres 
à l’écriture subtile encore plus précieux.  

Jay McInerney

Leonardo Padura

Égérie du mouvement Underground et No Wave 
new-yorkais, Lydia Lunch a travaillé avec Brian Eno, 
Sonic Youth et Nick Cave. Elle acquiert sa popula-
rité en librairie en 1998 avec la parution de Para-
doxia, qui fait d’elle une voix forte de la littérature 
contemporaine. 
Déséquilibres synthétiques rassemble de courtes 
fictions, iconoclastes, fluides, explosives, nourries 

par ses années de transgressions et de créations, de 
chutes et d’inventions. Lydia Lunch clôt ce recueil 
par des entretiens avec ses complices de la scène  
spoken words actuelle, Hubert Selby Jr, Nick Tosches 
ou Jerry Stahl... 

Le manifeste, aussi, d’une femme qui, 
traversant tous les troubles les plus trash, 
la drogue et le sexe, a su rester fidèle à 
elle-même, à sa propre morale et à sa vérité, 
via la poésie, la musique et le cinéma 
Underground. Et via aussi le rythme d’une 
langue unique, sans concession.   

Claire Messud, née aux États-Unis en 1966, a 
fait ses études à Yale et à Cambridge. Les Enfants 
de l’empereur figure dans la sélection finale des 
dix meilleurs livres de l’année 2006 du New 
York Times. Elle vit et travaille à Boston.
Manhattan, début 2001. Trois jeunes trentenai-
res, amis depuis l’université, se retrouvent dé-
chirés entre leurs rêves et les exigences du réel. 

Par son jeu virtuose sur les points de vue, son 
habileté à relier chaque trajectoire individuelle 
à la trame de l’Histoire, Claire Messud nous 
offre un portrait aussi féroce que réjouissant 
d’une métropole narcissique, et recrée toute 
une époque, si proche et déjà si lointaine.. 

Splendeurs et misères de Manhattan, 
Les Enfants de l’empereur est une sorte 
de Ground Zero du narcissisme moderne. 
Un bûcher de vacuités.   

Eduardo Manet est né à Santiago de Cuba en 
1930. Longtemps compagnon de route des révo-
lutionnaires cubains, il est installé en France de-
puis 1968. Il s’est d’abord fait connaître comme 
auteur dramatique puis il s’est ensuite tourné 
vers le roman. 
Fidel Castro vient de mourir. Penchés sur leur tasse 
de rhum, deux vieillards vont y lire le passé et faire 
le triple portrait de Cuba, à travers celui des frères 
Castro, Fidel et Raúl bien sûr, mais aussi Ramón, 
le frère aîné qui ne s’est jamais sali les mains en 
politique… Et, puisque le Lider Maximo est mort, 
l’un des vieillards en profite pour vider son cœur. 
Il connaît bien l’histoire de cette famille. Tout a 
commencé avec le père, un Galicien qui aurait pu 
inspirer le personnage principal du Parrain…

Eduardo Manet manipule les mots, 
comme on danse, comme on vit, 
avec jubilation.   

Guadalupe Nettel est née en 1973 à Mexico,  
Pétales et autres histoires embarrassantes est son 
troisième ouvrage paru en France. Elle vit à 
Barcelone.
Les personnages de Guadalupe Nettel, qu’ils 
vivent à Paris ou à Tokyo, se sentent tous plus 
ou moins inadaptés à la normalité, mais d’une 
façon subtile, inavouée, comme s’il s’agissait de 
cacher le monstre que chacun porte en soi, de le 

tenir à distance, jusqu’à ce que les barrières cè-
dent. Certains tentent de se guérir de leurs “tra-
vers” et d’autres se laissent porter par le plaisir 
inavouable qu’ils leur procurent. L’intelligence 
et l’ironie qui se dégagent de cette écriture so-
bre et contrôlée accentuent le malaise jusqu’à ce 
que chacun se prenne à laisser parler le monstre 
qu’il porte en lui.  

Le tout [décrit] sans une once de vulgarité 
ou de complaisance. C’est ce qui fait la 
force de ce recueil au charme étincelant. 
Comme une féerie renversée.   

Colum McCann est né en Irlande en 1965. Jour-
naliste de formation, il a exercé les métiers les 
plus divers. Il est l’auteur de quatre romans et 
enseigne à New York où il vit avec sa femme et 
leurs trois enfants. Il a été lauréat du National 
Book Award 2009 pour Et que le vaste monde 
poursuive sa course folle.
Le 7 août 1974, Philippe Petit s’élance sur une 
corde tendue entre les deux tours du World Tra-
de Center. Autour de ce fil conducteur, dans le 
New York des années 70, ce roman nous raconte 
les rencontres fortuites, amitiés improbables, et 
amours impossibles d’une ronde de personna-
ges liés par la grâce, la magie, le talent de Colum 
McCann.  

Poète-vitrier, né à Hinche (Haïti) en 1978, James 
Noël est considéré aujourd’hui comme une des 
jeunes voix majeures de la littérature haïtienne. 
Ses poèmes sont dits et mis en musique par des 
interprètes de renom.
Un vent salé nous vient du large avec Le sang 
visible du vitrier de James Noël. Poésie toujours 
à double tranchant, violente et douce, âpre et 
sensible, poésie généreuse, soucieuse de parta-
ger le lot commun avec ses frères de peine, en 

gardant l’espoir d’un monde meilleur, sans cesse 
à construire et dont les mots du poète sont sou-
vent les premières pierres. 

Le vitrier, a besoin d’engagement, 
d’embrasement et de clarté. Métier de la 
transparence, donc de gens de bonne volonté, 
aux mains propres, à la personnalité nette 
comme la couleur du sang ! Quel détour 
pour épingler une élite encrassée, 
répugnante... C’est que James Noël a l’art 
du contraste, et cultive sens et non-sens.  

Lydia Lunch Claire Messud

Eduardo Manet

Guadalupe NettelColum McCann

James Noël
Jamais l’auteur de Danseur 
n’aété aussi poignant que dans 
ce livre-là, aussi fraternel, aussi
virtuose dans l’art de raconter 
des histoires. On les découvre 
le cœur battant, en compagnie
d’un écrivain qui pratique 
la littérature comme une quête
spirituelle.    

C’est cruel, drôle, terriblement 
juste,  comme si l’on était 
les confidents d’un  monde 
où le bizarre, l’absurde et 
le pervers deviennent routiniers.  



Née à Québec, Monique Proulx est diplômée de 
l’Université Laval. D’abord animatrice de théâtre, 
puis professeur de français et agent d’informa-
tion au siège social de l’Université du Québec à 
Montréal, elle est aujourd’hui connue comme 
romancière, nouvelliste et scénariste.
Son dernier ouvrage, Champagne, se situe au 
cœur de l’Amérique du Nord dans une contrée 
encore sauvage, elle y dresse le portrait de per-
sonnages fascinants entre lesquels se tissent des 

relations complexes, parfois rudes, mais toujours 
sensibles. En l’absence de foules où se fondre, où 
se cacher, les individualités s’expriment avec en-
core plus de force, le destin de chacun se dessine 
de façon inéluctable. 

Ce roman en est un de contemplation et 
d’émerveillement, même devant ce qui fait 
mal. […] Il donne le goût de prendre son 
baluchon et de partir au chalet, de s’enfouir 
les orteils dans la mousse verte… 

Monique Proulx

Benjamin Percy est né en 1979 dans l’Orégon. Il 
a d’ores et déjà été couronné par plusieurs prix et 
Sous la bannière étoilée est en cours d’adaptation 
au cinéma. Benjamin Percy enseigne à l’Université 
de l’Iowa.
Un portrait saisissant des Etats-Unis d’aujourd’hui. 
Les personnages de ces nouvelles commettent 
l’impensable pour prouver qu’ils sont à même de 
faire face au monde et à ses désordres. Dans une 
des nouvelles, la guerre en Irak a vidé une petite 

ville américaine de pratiquement tous ses hom-
mes, laissant leurs fils livrés à eux-mêmes…Mais 
on trouve également dans ce recueil des situations 
dramatiques ou extrêmes qui composent l’univers 
sombre et sardonique de Benjamin Percy. 

Avec ce portrait atrocement lucide des 
Etats-Unis d’aujourd’hui, la France 
découvre l’un des meilleurs jeunes 
écrivains à être apparus sur la scène 
littéraire américaine ces dernières années.  

Jayne Anne Phillips est née en 1952 en Virginie. Elle 
a publié son premier recueil de nouvelles, Black 
Tickets, en 1979, et son premier roman, Rêves de 
machine, en 1984. Elle enseigne actuellement à 
l’Université d’Etat du New Jersey.
Corée du Sud, 1950 ; Virginie Occidentale, 1959 : 
quelques dizaines de milliers de kilomètres et neuf 
ans séparent les deux temps de ce récit à quatre voix. 
La tempête qui se déchaîne sur la paisible bour-

gade fait écho au déluge de mitraille qui s’abattit 
sur l’Extrême-Orient. Dans Lark et Termite tous 
les mystères s’évanouissent à l’instant même où ils 
commencent à planer: paternités, filiations, secrets 
des solitudes et des existences aliénées. 

Ce roman, exceptionnel par la puissance 
de son imaginaire, sa charge émotionnelle, 
son écriture, la qualité de ses personnages, 
est bien composé sur la portée des grandes 
symphonies, de celles qui envoûtent 
durablement.   

Richard Price est né en 1949 dans le Bronx, où il 
a passé son enfance. Avec ses précédents romans 
il s’est imposé comme l’un des plus grands ro-
manciers de l’Amérique urbaine. Il  a par ailleurs 
signé le scénario de La Couleur de l’argent, réa-
lisé par Martin Scorsese, et a été coscénariste de 
la série The Wire.
Ecrite alors que Richard Price n’avait même pas 
trente ans, cette chronique d’une famille unie 

mais dysfonctionnelle dans le Bronx des années 
1970 pose une question universelle : peut-on 
échapper à son milieu ? Véritable tragédie de 
l’ordinaire, ce roman noir magistral écrit en 
1976 était inédit en France jusqu’à ce jour. 

En dépit de sa violence, de son langage cru 
et de son réalisme brutal, Frères de sang 
est un roman d’une remarquable subtilité, 
qui brosse un tableau sans concession du 
passage à l’âge adulte.   

Benjamin Percy

Jayne Anne Phillips

Richard Price



Romancier et essayiste, Mauricio Segura est né 
au Chili, en 1969. Il a vécu en Argentine, puis 
s’est installé à Montréal. Il a obtenu un doctorat 
en langue et littérature française de l’Université 
McGill où il est actuellement chargé de cours.
Après avoir passé toute sa vie à Montréal, un 
homme rentre au Chili, son père vient de mou-
rir. Très vite, il se rend compte que ceux qui ont 
fait le choix de partir ne sont pas nécessairement 
les bienvenus quand ils rentrent au pays des 

ancêtres. Eucalyptus, ce roman bref, construit 
comme un polar, propose une réflexion à la fois 
grave et profondément émouvante sur les liens 
insaisissables, indénouables, qui unissent les 
hommes à la terre. 

Dans un joli roman bien ficelé, Segura 
nous amène au bout du monde (…) 
pour poser des questions d’une brûlante 
actualité ici même au Québec. 

 

Mauricio Segura

Ron Rash est né en 1953, a grandi en Caroline 
du Nord et a obtenu un doctorat en littérature 
anglaise de l’université de Clemson. Auteur de 
nombreux ouvrages, il est actuellement titulaire 
de la chaire John Parris d’Appalachian Studies à 
la Western Carolina University, et enseigne la lit-
térature.
Un pied au paradis n’est pas un roman policier, ou 
noir, au sens traditionnel du terme. Le meurtre 

d’un vétéran et la disparition imminente de la 
vallée sous les eaux au profit d’une compagnie 
d’électricité au début des années 50, sont racontés 
de cinq points de vue différents. Profondément at-
taché à sa terre ancestrale (les Appalaches du Sud), 
Ron Rash a utilisé le genre policier pour défendre 
sa cause : la protection d’une contrée menacée. 

Ron Rash, d’une écriture feutrée, fouille 
les âmes de ses personnages et met à nu 
leurs existences. Tous bons. Tous méchants.  

Né à San Francisco, Jon Raymond a passé sa vie 
dans le nord-ouest des Etats-Unis, qui constitue 
le cadre de son œuvre. Ses textes ont paru dans 
de nombreux magazines, il est également scé-
nariste. Jon Raymond travaille à l’heure actuelle 
à un roman et à un projet cinématographique 
avec Gus Van Sant. Il vit à Portland.
Neuf nouvelles chargées de vie et d’émotion : ses 
personnages cherchent à établir des liens autour 

d’eux, à entrer en contact avec le monde qui les 
entoure, ou alors ils tentent par tous les moyens de 
sauvegarder leur univers. Jon Raymond possède 
un grand sens de la narration. Son livre est tout à 
la fois lumineux, mélancolique et poétique. 

On peut bien entendu découvrir Jon 
Raymond à travers les deux films de Kelly 
Reichardt adaptés de deux de ses nouvelles, 
Old Joy et Wendy & Lucy, mais on a tout à 
gagner à découvrir ce livre où les histoires de 
l’auteur sont tout aussi présentes qu’à l’écran.  

Richard Russo est né en 1949 dans l’État de New 
York. Il est diplômé en philosophie et histoire 
de l’art. Le romancier vit et écrit aujourd’hui 
dans le Maine où il partage son temps entre lit-
térature et écriture de scénarios.
Les Sortilèges du Cap Cod commence par un 
mariage et finit par un autre. Richard Russo y 
déploie subtilement ses thèmes de prédilection 
tels que la famille, la transmission ou encore le 
couple et ses compromis, avec un humour grin-
çant. Ici, Jack Griffin, professeur dans une uni-
versité, mari dévoué et père affectueux, réussit 
dans son travail comme dans sa vie de famille 
et devrait donc être comblé. Mais, étrangement, 
l’insatisfaction le ronge.

[…] avec cet écrivain en marge des modes, 
l’Amérique tient l’un des derniers maîtres 
du roman classique.   

Ron Rash

Jon Raymond

Richard Russo

Nathan Sellyn est né en 1982 à Toronto, il est di-
plômé de Princeton, où il a eu Toni Morrison et 
Joyce Carol Oates comme professeurs. Il a publié 
des nouvelles dans plusieurs revues et magazines 
littéraires nord-américains et a été le lauréat du 
prestigieux Francis LeMoyne Page Prize for Dis-
tinctive Achievement.
Les Caractéristiques de l’espèce subjugue par sa 
force, sa violence, et sa façon de traiter du mon-

de qui est le nôtre.  Ses héros sont le plus souvent 
des jeunes gens indifférents, en quête d’amour 
ou d’affection, qui tentent d’éliminer la violence 
et le désespoir de leur vie. Toutes ces nouvelles 
revisitent des vérités ordinaires et fondamentales, 
sublimées par le talent de l’auteur.  

Nathan Sellyn décrit avec la langue de 
notre siècle l’éternel dénuement des jeunes 
âmes désemparées et on ressent, à le lire, 
l’émotion très spéciale qui accompagne la 
découverte d’un grand écrivain.   

Né en 1959, Enrique Serna a fait des études de 
lettres. Romancier, essayiste, chroniqueur, il 
connaît un vif succès au Mexique. Son œuvre 
traduite en plusieurs langues a été saluée par 
García Márquez.
Quand je serai roi est un roman grimaçant et 
féroce, sur la société mexicaine – et universelle – 
contemporaine. Toutes les variations de la mé-
chanceté humaine sont au rendez-vous dès lors 

que l’argent pointe son nez. Personne n’est épar-
gné, car le faible trouve toujours plus faible que 
lui. L’humour est grinçant, l’horreur et le rire 
sont de la partie, le tout dans un style brillant, 
pour faire de la réalité sociale une matière ro-
manesque puissante, sans jamais tomber dans 
un réalisme édifiant.

C’est un roman foisonnant, exubérant, 
impitoyable dans l’ironie qui témoigne 
de la prodigieuse vitalité de la littérature 
mexicaine.   

Né à Mexico en 1962, J.M. Servín se décrit com-
me un écrivain et un journaliste autodidacte. Issu 
d’un milieu modeste, il commence à écrire en 
1989 mais s’interrompt en 1993 lorsqu’il quitte le 
Mexique pour les États-Unis, puis pour l’Europe. 
Cette période de sa vie, marquée par le chômage 
et l’anonymat, est aussi celle qui le conduit à re-
nouer avec ses aspirations d’écrivain.

Chambres pour personnes seules est le récit de 
l’errance sociale et sentimentale d’Eden San-
doval, paria vivant de petits boulots. Dans cette 
odyssée urbaine, J.M. Servín dépeint avec noir-
ceur, sans morale, une société désastreuse où 
les individus sont condamnés à la solitude, au 
désespoir, à la rage. 

Chambres pour personnes seules est un 
roman comète – fulgurant – écrit avec 
hargne, avec la force du désespoir.  

Nathan Sellyn

Enrique Serna

J.M. Servín



Né en 1971 dans les territoires du Nord-Ouest 
au Canada, l’auteur est amérindien, issu de la 
nation Dogrib. Il vit près de Vancouver. Auteur 
de pièces radiophoniques, de nouvelles et de li-
vres pour enfants, Les délaissés est son premier 
roman.
Nouvelle année scolaire et nouveaux enjeux 
pour Larry, un jeune Indien. Il devient le 
meilleur ami de Johnny, grande gueule, détesté ; 

et il fond devant la plus belle fille du lycée qui 
lui préfère… Johnny. Mais Larry n’a hélas pas 
que des amis : il se fait souvent tabasser par les 
Blancs. Certes son talent de conteur lui est d’un 
grand secours, mais quelle est cette histoire 
d’incendie, d’enfant brûlé et de brutalités qu’il 
aime raconter? Réalité ou fiction? Souvenirs ou 
hallucinations? 

Les délaissés est quelque part un roman 
d’apprentissage profondément humain  

Né à Port-au-Prince, Gary Victor est le roman-
cier haïtien le plus lu dans son pays, il est no-
tamment adulé par la jeunesse haïtienne. Outre 
son travail d’écriture, il est aussi scénariste pour 
la radio, la télévision et le cinéma. Ses créations 
explorent sans complaisance aucune le mal-être 
haïtien pour tenter de trouver le moyen de sortir 
du cycle de la misère et de la violence.
L’amour peut-il être plus fort que tout ? L’amour 
impossible entre un frère et une sœur, entre un 
peintre sensible et son modèle, entre une jeune 

fille à la beauté fracassante, passionnée de lec-
ture mais pauvre et le riche héritier d’une des 
grandes fortunes du pays ? Le sang et la mer ra-
conte les rêves brisés d’une jeune fille qui tente 
de se construire un avenir dans une société pro-
fondément inégalitaire. 

C’est une force de la nature, un type droit 
et drôle qui a choisi d’écrire dans son 
île. (…) Il sublime la détresse du peuple 
haïtien, dans des contes où le fantastique 
débridé côtoie l’humour au vitriol.   

Don Winslow, né en 1953 à New York, a été co-
médien, metteur en scène, détective privé et guide 
de safari. Il est l’auteur de onze romans traduits 
en seize langues, dont plusieurs ont été adaptés à 
Hollywood. Après avoir vécu dans le Nebraska et 
à Londres, il s’est établi à San Diego, paradis du 
surf et théâtre de ses trois derniers romans.
Avec sa bande, Boone, surfer dans l’âme, affronte 
les vagues tous les matins et pour assurer son quo-

tidien spartiate, il exerce comme détective privé... 
La Patrouille de l’aube est un roman ample, à la 
fois thriller et évocation d’une certaine Amérique, 
caractérisée par l’idéal de liberté et la mixité eth-
nique. C’est aussi un portrait unique de la ville 
de San Diego. 

Don Winslow, ex-enquêteur d’assurances- 
incendie, est la nouvelle voix du polar 
américain. (…) C’est drôle, légèrement fou, 
très bien construit – et les salauds vont 
en enfer.   

Richard Van Camp

Gary Victor

Don Winslow

Poète, romancière et scénariste, Zoé Valdés est 
née en 1959 à La Havane. Interdite de séjour à 
Cuba depuis 1995, elle vit à Paris. Elle a reçu 
les plus importantes distinctions littéraires en 
Espagne et ses livres sont traduits dans de nom-
breux pays. 
Dans Danse avec la vie, Zoé Valdés entremêle ha-
bilement plusieurs histoires et déploie son ima-
gination débridée et sa sensualité. Dans cette 

œuvre, une romancière cubaine en panne d’ins-
piration est poussée par son éditeur à s’essayer 
à l’écriture d’un roman érotique. Elle trouvera 
finalement le sujet de son livre en même temps 
qu’un nouvel amant. La vie de l’écrivain fait 
ainsi irruption dans l’existence des personnages, 
et les deux mondes finissent par se mélanger. 

Bien sûr, chez Zoé Valdés, il ne s’agit 
jamais de décrire objectivement ce qui est. 
Sa narration est universelle, dans le sens 
où elle décortique l’âme humaine.   

Zoé Valdés

Pierre Szalowski a été photographe de presse, 
journaliste, graphiste, directeur artistique, pro-
ducteur de jeux vidéos et, un temps, vice-prési-
dent d’Ubisoft. Il est aujourd’hui scénariste et 
auteur. Le froid modifie la trajectoire des poissons 
est son premier roman.
Un garçon de dix ans apprend que ses parents 
vont se séparer. Désespéré, il demande au ciel de 
l’aider. Le lendemain débute la plus grande tem-
pête de verglas que le Québec ait jamais connue. 
Ce déluge de glace n’empêche pas son père de 
quitter la maison mais les choses se présentent 
différemment pour ses voisins, car des événe-
ments incroyables ou anodins vont faire peu à 
peu basculer leurs vies. 

Kim Thùy est arrivée au Québec il y a une trentai-
ne d’années. Son parcours est hors du commun : 
elle a été couturière, interprète, avocate et proprié-
taire d’un restaurant. Elle se consacre maintenant 
à l’écriture. Ru est son premier roman.
Ru est le voyage d’une femme à travers le désor-
dre des souvenirs ; l’enfance dans sa cage d’or à 
Saigon, l’arrivée du communisme dans le sud 
Vietnam apeuré, la fuite en bateau, l’internement 
dans un camp de réfugiés, les premiers frissons au 
Québec et le retour au Vietnam en tant qu’étran-
gère. Un récit entre guerre et paix, où le désarroi 
et le bonheur, l’égarement et la beauté s’entrecho-
quent… Kim Thùy restitue le Vietnam d’hier et 
d’aujourd’hui, au-delà des silences, avec la maî-
trise d’un grand écrivain. 

Romancier et poète, Lyonel Trouillot est né à 
Port-au-Prince. Après un passage de cinq ans 
aux Etats-Unis, il décide de revenir en Haïti et se 
fait très vite remarquer par ses écrits. Il apporte 
sa contribution à différents journaux et revues 
d’Haïti et de la diaspora.
Au prix du cynisme, Mathurin a cru pouvoir ef-
facer de sa mémoire les souffrances d’un passé 
qu’il s’emploie à renier. Jusqu’au jour où fait ir-
ruption dans la vie de l’avocat ambitieux qu’il 
est devenu, Charlie, en absolue détresse, qui 

vient lui demander de l’aide au nom des atta-
chements de jadis. Voyage initiatique au cœur 
même de la désespérance, Yanvalou pour Charlie 
traite de l’abandon des hommes par les hom-
mes – en Haïti comme ailleurs. 

C’est un texte bref mais d’une grande 
profondeur, un roman dont on n’épuise 
pas d’un trait toute la richesse symbolique 
et qui une fois refermé palpite encore en 
nous, nous accompagne du fond de la 
mémoire.   

Pierre Szalowski

Kim Thuy

Lyonel Trouillot

Karla Suàrez est née à La Havane en 1969, elle 
est ingénieur en informatique et vit à Lisbonne. 
Elle est l’auteur de Tropique des silences (Métailié, 
2002), qui a reçu le Prix du premier roman en 
Espagne. 
Deux jeunes Cubaines se rencontrent dans l’avi-
on qui les emmène vers le Brésil pour un séjour 
autorisé d’études. À la fin de leurs visas, elles 
décident de ne pas revenir. Plongée subtile dans 
les méandres de l’amitié féminine, voyages de 
rencontres en rencontres de Sao Paulo à Mexico, 
Madrid ou Rome, vision caustique de l’exil et 
des attentes des autres à l’égard des exilés, en 
particulier cubains, regard sans inhibition porté 
sur les sociétés et les mentalités européennes. 

Ce roman […] révèle la volonté de Karla 
Suàrez de livrer au lecteur un témoignage 
sur le déracinement autant qu’un message 
d’espoir.   

Karla Suàrez

L’auteur braque son regard 
sur les travers de la nature 
humaine mais aussi sur l’humour
de la vie, qui se révèle bien 
souvent dans ces situations 
extraordinaires.  

En vietnamien [Ru] veut dire 
berceuse. Kim Thùy nous berce 
autant qu’elle nous bouleverse. 



Ouverture en fanfare : une quarantaine de lieux culturels  
d’Île-de France s’associent au festival pour proposer  
le 23 septembre en fin de journée une rencontre avec  
un ou plusieurs auteurs invités à AMERICA.

Liste complète des lieux et horaires  
disponibles par téléphone  
au 01 43 98 65 09 ou sur le site internet  
www.festival-america.org
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Si elle tire son nom de l’“autre” Portland 
(Maine) de la côte Est, dont un de ses fonda-
teurs était originaire, la grande ville de l’État 
de l’Oregon a su construire sa propre person-
nalité, fortement influencée par le dévelop-
pement de son port sur les rives de la Colum-
bia River, la présence de la forêt et la 
proximité de l’Océan Pacifique. Souvent qua-
lifiée de “plus européenne des villes américaines” 
(alors qu’elle est l’une des plus éloignées de l’Eu-
rope), la “Cité des roses”, surnommée ainsi pour 
ses nombreux jardins, bénéficie d’un climat 
chaud et sec en été qui rappelle le climat méditer-
ranéen. Elle est réputée pour la qualité de son 
urbanisme, marqué par une prise de conscience 
écologique précoce. 

Autant d’atouts pour cette grande-petite-ville 
(c’est la 26e ville des États-Unis) qui a su déve-
lopper une vie culturelle passionnante, tant mu-
sicale (rock, folk…) que cinématographique 
(Gus van Sant et Todd Haynes y vivent) et litté-
raire. C’est en effet la ville de Chuck Palahniuk, 
Tom Bissell et Charles D’Ambrosio, mais aussi 
des auteurs invités du Festival AMERICA Ben-
jamin Percy et John Raymond dont les œuvres, 
à l’instar de celle de Palahniuk, ont su séduire 
l’industrie cinématographique, et de Willy 
Vlautin, l’auteur-compositeur-interprète du 
groupe rock-country alternatif Richmond Fon-
taine, également écrivain. Ils y convoquent, cha-
cun à sa manière, les peurs et les douleurs de 
l’Amérique contemporaine, et l’irréductible 
puissance tutélaire de la nature omniprésente.

C’est l’autre Amérique, celle qui n’a ni gratte-
ciel, ni quartier d’affaires, juste une rue prin-
cipale, une église, un magasin général, une 

“high school” et un “townhall”. Et un revendeur 
de voitures d’occasion. Elles s’appellent Quel-
quechose-Junction ou Quelquepart-Springs, ou 
s’enorgueillissent d’un nom de métropole trop 
grand pour eux comme la Paris, Texas immor-

talisée par Wim Wenders ou l’ironique Bagdad, 
Pennsylvania rencontrée dans l’exposition 
Dreamlands au Centre Pompidou l’été dernier. 
Bagdad… en regard de la Tumalo, Oregon de 
Benjamin Percy, dont tous les pères sont préci-
sément partis se faire tuer en Irak, qui ne com-
porte que “1500 habitants, un Dairy Queen, une 
station BP, un Food4Less…”, guère plus peuplée 
que l’abominable Pottsville de Jim Thompson et 
ses “1275 âmes”. Pour évoquer cette Amérique 
des petites villes, le Festival arpente les espaces 
du Dakota du Nord chers à Louise Erdrich où 
se côtoient les descendants des guerriers indiens 
et des colons blancs ; plonge - à travers un re-
gard vrai sur les gens chez Richard Russo ou en 

intégrant une part de réalisme magique chez 
Lauren Groff - dans la grandeur et la décadence 
des petites villes de Nouvelle-Angleterre ; et dé-
couvre le Sud des passions et des tragédies que 
l’on retrouve dans les romans de Jayne Anne 
Philipps et l’Appalachien Ron Rash.

Troisième grande ville des Etats-Unis par sa population (8,7 
millions d’habitants pour l’agglomération) et “capitale” du 
Midwest, Chicago tient aussi une des toutes premières places 
dans l’imaginaire américain. Le Grand incendie de 1871, l’essor 
industriel et l’immigration économique, la Prohibition et les gangs, 
l’invention de la ville moderne avec les premiers gratte-ciels, Frank 
Lloyd Wright et l’Ecole de Chicago, le blues, la lutte pour les droits 
civiques — jusqu’à devenir la ville d’adoption de celui qui allait 
devenir le premier président noir des Etats-Unis, Barack Obama… 
Tous ces mythes se conjuguent pour créer l’image d’une cité âpre, 
intense, mais qui donne aussi leur chance aux audacieux. 

Les auteurs invités par le Festival AMERICA revisitent certains 
pans de cette mythologie, avec poésie et tendresse pour Stuart  
Dybeck quand il évoque les milieux populaires venant de l’immi-
gration européenne dont il est issu ; avec une nostalgie résignée 
pour le virtuose Barry Gifford, auteur de Sailor & Lula et scéna-
riste de Lost Highway de David Lynch, avec souffle et passion pour 
Nancy Horan dans son roman qui fait revivre une des figures de la 
ville, Frank Lloyd Wright. 

Quand elle s’appelait “Pueblo de Nuestra 
Señora la Reina de Los Ángeles del Río de 
Porciúncula”, elle ne comptait que onze 
familles. Aujourd’hui qu’on la résume en un 
laconique L.A, cette ville-pieuvre qui s’étend 
sur plus de 1200 km2 de plaines, de vallées et 
de montagnes en bordure du Pacifique est la 2e 
ville la plus peuplée des Etats-Unis, avec près de 
20 millions d’habitants pour toute l’aggloméra-
tion. Capitale du divertissement et du cinéma 
où l’extrême richesse côtoie la misère, Los An-
geles est un géant sans tête ou sans cœur. Ses 
zones pavillonnaires s’étendent à perte de vue 

entre des quartiers plus denses aux identités so-
ciales ou ethniques marquées, parfois source de 
heurts violents entre communautés, comme les 
émeutes de Watts dans les années 1960 ou celles 
de South Central en 1992. 

La métropole californienne entretient avec la 
littérature un rapport passionnel et conflictuel, 
comme en témoignent les destins d’écrivains 
comme Raymond Chandler, John Fante ou 
Charles Bukowski ou plus près de nous Brett 
Easton Ellis, Dan Fante et James Frey présents 
au Festival AMERICA. Ils y échangeront avec 
leurs homologues Angelinos Steve Erickson, 
Paul Beatty et Richard Lange. 



Alors que le Mexique fête cette année le 200e anniversaire de son 
indépendance, souvenons-nous que sa capitale éponyme s’appe-
lait Tenochtitlan quand, au XVIe siècle, les conquérants espagnols 
eurent la révélation de l’irréductible altérité de la civilisation aztèque 
et de la puissance de ses cités, avant de soumettre dans le sang celle 
qui était alors la plus grande ville du continent américain. Mexico 
garde aujourd’hui plus qu’un souvenir de sa splendeur passée, et aussi 
de cette violence originelle sur laquelle elle est fondée. Première ville 
du Mexique avec plus de 25 millions d’habitants, capitale économique,  
administrative et culturelle du pays, Mexico est aussi la 3e aggloméra-
tion au monde après Tokyo et New-York. 

La criminalité endémique et la violence qui mine ses quartiers populaires, 
écho de celle des narcotrafiquants qui ont mis une partie du pays en 
coupe réglée, fournissent la toile de fond de la quasi-totalité des textes 
des auteurs invités du Festival AMERICA. Tous prennent la violence 
comme point de départ pour décrire une humanité privée de repè-
res, avec une acuité tantôt lucidement désespérée (Guadalupe Nettel,  
J. M. Serv n, Sergio Gonzales Rodriguez) tantôt teintée d’humour noir 
(Guillermo Arriaga, Guillermo Fadanelli, Enrique Serna).

Patrie du jazz, du “Carré Français” et du carnaval, La Nouvelle-Orléans est 
peut-être la ville américaine qui concentre le plus de clichés, dont la plupart ne 
sont que le reflet déformé des aspects les plus marquants d’une identité vraiment 
originale pétrie de souvenirs coloniaux, de culture afro-américaine et d’une tradi-
tion festive qui lui ont valu le surnom de “Big Easy”. 

Ville natale d’artistes à la personnalité aussi forte que Louis Armstrong et Truman 
Capote, elle bénéficie d’une vraie tradition littéraire établie notamment par des 
écrivains comme Walker Percy ou les lauréats du Prix Pulitzer John Kennedy Toole 
(à titre posthume) ou Richard Ford. Décor privilégié des romans noirs de James 
Lee Burke, dont In the Electric Mist with Confederate Dead (Dans la brume élec-
trique) adapté au cinéma par Bertrand Tavernier, ses rues durement touchées par 
l’ouragan Katrina en 2008 servent aussi de cadre aux roman d’Amanda Boyden, 
comme ses bayous chers à John Biguenet aujourd’hui souillés par la marée noire, 
n’ont pas fini de fasciner écrivains et lecteurs. Gilles Leroy, dont le dernier roman, 
Zola Jackson est la confession d’une vieille femme noire de La Nouvelle-Orléans 
pendant Katrina complétera ce plateau.

New York, New York ! Avec son agglomération de plus de 25 millions d’habitants et les 
quelques cent soixante-dix langues qu’on y entend, New York peut prétendre être cette 

“capitale du monde” qu’elle incarne à sa manière, à défaut d’être la capitale des États-
Unis : la place est déjà prise quelque part sur les rives du Potomac, par une cité colo-
niale cachant ses contradictions derrière ses colonnades. Centre économique et 
culturel des États-Unis, New York est décidément trop “autre” pour incarner l’Amérique. 

Trop intellectuelle, trop “libérale”, trop arriviste comme les héros d’Adam Hasslet, trop 
déjantés comme ceux de Lydia Lunch, trop riche comme chez Colin Harrison, trop 
pauvre (le Bronx de Jake Lamar et Richard Price, les rues de Nick Flynn), trop ouverte 
sur le monde (l’Irlande de Colum McCann, le Kerala des personnages de Tania James), 
trop narcissique comme chez Claire Messud, trop cynique comme les personnages de 
Jay McInerney ou Ethan Canin. Elle en est pourtant l’icône par excellence, immorta-
lisée par nombre d’écrivains comme Edith Wharton, Henry James, Francis Scott 
Fitzgerald, Chester Himes, Jerome Charyn, Tom Wolfe, Nicole Kraus ou encore 
Jonathan Safran Foer, son mari. Manhattan Transfer de John Dos Passos, la Cité de 
verre de Paul Auster en passant par Last Exit to Brooklyn de Hubert Selby Jr, l’ont 
consacrée comme personnage de roman à part entière, et ce ne sont pas les attentats 
du 11 septembre 2001 ou la crise financière et l’affaire Madoff qui contrediront le fait 
que New York tient décidemment une place à part dans le monde contemporain.



Première ville du Canada avec plus de 2,5 mil-
lions d’habitants, elle n’a dépassé Montréal 
que dans les années 1980. C’est aujourd’hui  
la 5e plus grande ville d’Amérique du Nord et 
l’une des premières places financières au monde 
(7e rang pour la capitalisation boursière). Vérita-
ble centre économique, financier et culturel  
du Canada, c’est aussi une ville multiculturelle : 
traditionnellement anglophone, on y entend 
pourtant pas moins de 100 langues, et 50% de sa 
population n’est pas de langue maternelle  
anglaise, à l’instar du grand écrivain torontois 
Michael Ondaatje, d’origine sri-lankaise. Métro-
pole contemporaine à l’architecture souvent am-
bitieuse — les gratte-ciels de son Financial Dis-
trict sont parmi les plus hauts et sa tour CN ne 
perdit qu’en 2007 son rang de plus haut bâtiment 

au monde —, cette ville de fondation ancienne 
n’a que peu de vestiges de son passé historique, 
détruit par plusieurs catastrophes au cours de  
son histoire. C’est la patrie de grands écrivains 
canadiens comme Margaret Atwood, Robertson 
Davies, Timothy Findley, Jane Urquhart, Rohin-
ton Mistry, ou les invités du Festival AMERICA 
Gil Adamson, repérée par Michael Ondaatje, et 
Joseph Boyden révélé dans le monde entier grâce 
à son premier roman Le Chemin des âmes.

Troisième ville du Canada et première métro-
pole de l’Ouest canadien, cette agglomération 
de plus de 2 millions d’habitants est aussi une 
des plus denses du Canada, enserrée entre des 

montagnes qui deviennent des stations d’hiver 
très prisées (Vancouver accueillit les J.O d’hiver 
en 2010) et l’océan Pacifique dont la ville tire 
une grande part de son dynamisme et de sa per-
sonnalité. Le port de Vancouver est la porte 
d’entrée de l’Amérique du Nord pour tout le 
trafic commercial avec l’Asie. Ville à la longue 
tradition d’immigration, résolument tournée 
vers l’Ouest, on y parle toutes les langues mais la 
prédominance asiatique y est en toute logique 
particulièrement importante : son quartier 
chinois, presque aussi ancien que la ville elle-
même, lui a valu le sobriquet de Hongcouver… 

La prospérité de la ville ne masque pas les dispa-
rités, et la partie Est de son centre-ville (Down-
town Eastside) arpentés par les personnages 
brisés de Nancy Lee, invitée du Festival  

AMERICA, abrite le quartier le plus pauvre du 
Canada, avec ses sans-abris, ses toxicomanes et 
ses délinquants. Autant de destins fracassés 
comme ceux des héros amérindiens de Richard 
Van Camp, de trajectoires désemparées comme 
celles des personnages de Nathan Sellyn, de  
valeurs renversées et de vies bouleversées com-
me chez Ying Chen : l’Ouest Canadien comme 
point de non-retour ?

Célèbre tant pour son intense vie culturelle 
et artistique que pour les gratte-ciels de son 
centre d’affaires et pour le pittoresque de ses 
quartiers historiques et du Vieux-Port, sur 
les rives du Saint-Laurent, Montréal est la 
deuxième métropole du Canada après Toronto, 
et la deuxième ville francophone au monde 
après Paris. Berceau de la culture francophone 
en Amérique du Nord incarnée par des artistes 
tels que Michel Tremblay, Yves Beauchemin ou 
Nelly Arcand ; les invités du Festival AMERICA 
Nadine Bismuth, Monique Proulx et le tou-
che-à-tout Pierre Szalowski ; ou les poètes Félix 
Leclerc et Gilles Vigneau, Montréal inspire aussi 
des auteurs anglophones comme David Homel 
(traducteur de Dany Laferrière) et Mordecai 
Richier. Fidèle à la tradition assimilatrice du 
Canada, Montréal est aussi devenue la patrie 

d’adoption d’artistes québécois d’origines très 
diverses, souvent passés, à l’instar d’autres invi-
tés Ying Chen (Chine), Dany Laferrière (Haïti) 
ou Mauricio Segura (Chili) par la prestigieuse 
université McGill, la plus francophile des uni-
versités anglophones, ou comme Kim Thúy 
(Vietnam) après avoir été couturière, avocate, 
restauratrice…

Première ville de l’île de Cuba avec ses 2,4 millions d’habitants (3,7 
en comptant l’agglomération entière), la capitale cubaine est aussi la 
plus grande ville des Caraïbes. Avec son front de mer légendaire et sa 
riche architecture coloniale, mais aussi sa réputation festive et permissive, 
La Havane a longtemps exercé son attrait sur les écrivains — Hemingway, 
Greene, Anaïs Nin y séjournèrent — et les Américains en mal de divertis-
sement. Elle demeure l’un des plus brillants foyers culturels de la région, 
malgré — ou grâce à, c’est selon — la politique autoritaire du régime  
castriste mis en place en 1959. La situation mit nombre d’artistes dans 
l’obligation de faire des choix difficiles. Certains comme Eduardo Manet, 
Zoé Valdès ou Karla Suarez ont choisi l’exil pour mieux exprimer l’amour 
de leur île. D’autres comme Wendy Guerra (qui se souvient du séjour 
d’Anaïs Nin dans son dernier roman, Poser nue à la Havane) ou Leonardo 
Padura, choisissant de demeurer sur place, au risque de la censure ou des 
soupçons de compromission, pour dire leur passion pour Cuba.

Capitale de la première république majoritai-
rement noire de l’Histoire et du seul État 
francophone indépendant des Caraïbes,  
Port-au-Prince occupe une place à part dans la 
mémoire collective des Afro-Américains d’une 
part, et dans celle de la francophonie d’autre 
part. Avec ses 2,5 millions d’habitants répartis 
sur ses quinze collines et son tristement célèbre 
bidonville de Cité-Soleil, la ville est la deuxième 
métropole francophone du continent et l’un des 
berceaux de la culture française en Amérique, 
comme l’atteste la vigueur de sa littérature dont 
le grand écrivain René Depestre a pu dire que 

“la littérature haïtienne était au bouche-à-bou-
che avec l’Histoire”. Des auteurs comme Stephen 
Alexis, Jean Métellus, Frankétienne, Louis-
Philippe Dalembert, Edwige Danticat ou Jean-
Claude Fignolé en ont apporté la preuve 
éclatante, prolongés aujourd’hui par le succès 
populaire du poète James Noël ou du roman-
cier Gary Victor, l’engagement d’une Yanick 

Lahens ou d’un Lyonel Trouillot, la quête 
d’identité d’un Dany Laferrière depuis son exil 
canadien, tous présents au Festival AMERICA. 

Meurtrie par l’Histoire, la pauvreté, la dictature 
et enfin le terrible séisme de janvier 2010 qui 
causa plus de 250 000 victimes, Port-au-Prince 
n’a plus qu’à espérer que la solidarité intellec-
tuelle qui lie ses artistes à la diaspora haïtienne 
et à l’ensemble de la francophonie incitera la 
communauté internationale à donner rapide-
ment suite aux promesses de dons pour sa 
reconstruction.



Quatre auteurs sensibles à la dynamique familiale vont croiser leurs 
regards : Louise Erdrich dont La Malédiction des colombes retrace les 
destins de familles liées par le secret et la tragédie sous le ciel du Dakota 
du Nord, Yanick Lahens qui, dans La Couleur de l’aube, brosse le portrait 
d’une famille ordinaire prise dans les tourments de l’histoire contempo-
raine d’Haïti, Jayne Anne Phillips dont les personnages de Lark  
et Termite traquent les mystères de l’existence dans le Sud des Etats-Unis 
et ailleurs, et Joseph Boyden qui tisse dans Les Saisons de la solitude  
les destins d’une famille indienne du nord de l’Ontario, écartelée entre 
tradition et modernité.

Quatre auteurs tentent de répondre à ces questions : 
Claire Messud dont Les Enfants de l’empereur, de jeunes 
trentenaires new-yorkais sont déchirés au cours de  
l’année 2001 entre leurs aspirations et les exigences du 
monde réel, John Biguenet, l’écrivain de Louisiane qui 
vit toujours à la Nouvelles-Orléans bien qu’il ait tout 
perdu lors du passage de Katrina, un drame collectif qui 
sera au cœur de son nouveau roman, et deux auteurs 
haïtiens, Dany Laferrière et Gary Victor, qui ont vécu 
au plus près le terrible tremblement de terre du 12 jan-
vier 2010 qui a ravagé Port-au-Prince, faisant plus de 
250.000 victimes et jetant à la rue près d’un million et 
demi d’habitants.

Trois auteurs échangent leurs impressions. Tania James, dont les personna-
ges féminins de L’Atlas des inconnus, entre l’Inde et New York, connaissent des 
blessures intimes parfois plus profondes que l’éloignement géographique. Kim 
Thúy dont Ru évoque le destin d’une femme à travers le désordre de ses souve-
nirs, du Vietnam en guerre jusqu’au Québec d’aujourd’hui. Mauricio Segura 
aborde le difficile retour au pays natal dans son roman Eucalyptus, qui nous 
emmène de Montréal jusqu’au Chili. 

Quatre écrivains originaires du Sud et de l’Ouest des Etats-
Unis, mais aussi du Nord du Canada, vont confronter leur façon 
de travailler et de traiter littérairement leurs univers respectifs : 
Richard Van Camp dont les héros des Délaissés, de jeunes 
Indiens, tentent de se frayer un chemin dans le monde contem-
porain, Ron Rash qui, dans Un Pied au Paradis, se fait le chantre 
des Appalaches sur fond de meurtre et de drame écologique 
dans les années 50, Craig Johnson dont Le Camp des morts 
entraîne le lecteur dans une enquête policière dans les grands 
espaces du Wyoming et Benjamin Percy qui, avec Sous la Ban-
nière étoilée, dresse un saisissant portrait des petites villes de 
l’Oregon et, plus largement, des Etats-Unis d’aujourd’hui.

Quatre auteurs se penchent sur trois villes à la personnalité forte et complexe : Amanda 
Boyden, dont la Nouvelle-Orléans cosmopolite et fragile habite les pages de En Attendant 
Babylone, Richard Lange qui donne de Los Angeles une vision tragique et décapante dans 
Dead Boys, et Richard Price dont les Frères de sang font revivre le Bronx des années 70  
à travers une chronique familiale sans concession.

Quatre auteurs sont conviés à partager leur expérience d’écriture 
et les rapports qu’ils entretiennent avec leurs personnages, à travers 
les héros de leurs ouvrages récents. Dans Champagne de Monique 
Proulx, des vies humaines douloureuses s’affirment et s’affinent au 
contact de la beauté rugueuse des Laurentides. Veuve, et “veuve par 
sa faute”, Mary l’héroïne de Gil Adamson enchaîne les rencontres 
formidables et terribles comme pour expier ce péché originel qui la 
définit. Dans Pétales, Guadalupe Nettel détaille à la manière d’un 
naturaliste des portraits des monomaniaques, de pervers et de 
désaxés à la réelle beauté. L’écriture de Jon Raymond traduit son 
empathie pour ses personnages d’inadaptés magnifiques dans Wendy 
& Lucy et autres nouvelles.



Quatre écrivains, trois femmes et un homme, vont tenter d’apporter 
des réponses à ces questions : Wendy Guerra qui évoque dans son dernier 
roman Poser nue à La Havane le voyage d’Anaïs Nin à Cuba, Karla Suarez 
dont l’héroïne est en quête d’une terre d’accueil dans La Voyageuse,  
Lauren Groff qui tisse dans Fugues des histoires faites de drames intimes, 
et enfin Douglas Kennedy, reconnu pour la finesse de ses portraits de 
femmes et sa maîtrise du récit, qui dans Quitter le monde retrace un destin 
bouleversant. 

Quatre auteurs partagent leurs visions et leurs expériences. Dan 
Fante a suivi le conseil de son père John, l’un des écrivains mythiques 
de Los Angeles : “écris ce que tu connais, de façon simple et avec  
passion”. Dans ses romans et ses poèmes en prose, il parle de la dureté 
de l’existence et trouve une rédemption dans la littérature. Nick Flynn 
a arpenté les rues de New York à la recherche de son père devenu SDF 
qui rêvait d’être un grand écrivain, souvenirs qu’il livre dans Encore 
une nuit de merde dans cette ville pourrie. C’est dans les rues de 
Chicago que Barry Gifford a vécu Une éducation américaine et qu’il 
a trouvé la force de grandir dans un environnement violent. L’ultra-
violence qui ravage certaines villes mexicaines abandonnées aux  
narcotrafiquants est au cœur de L’Homme sans tête, la formidable 
enquête littéraire de Sergio Gonzáles Rodríguez.

 Cinq auteurs échangent sur le sujet. Nadine Bismuth, dont les héroïnes 
de Êtes-vous mariée à un psychopathe ? sont en quête du véritable amour 
mais sans être pour autant toujours prêtes à s’engager. Guillermo  
Fadanelli, fait des héros de Boue, Benito et Eduarda, un couple de hors-la-
loi en cavale à la Bonnie and Clyde. Nancy Horan ressuscite dans Loving 
Frank la grande histoire d’amour de Frank Lloyd Wright, l’architecte de 
Chicago, avec une femme pour laquelle il quitte tout. Richard Russo 
retrace sur trente ans le destin d’un couple du Connecticut et de sa famille 
dans Les Sortilèges de Cape Cod. Zoé Valdès dont l’héroïne de Danse avec 
la vie est une romancière cubaine qui vit une histoire d’amour en même 
temps qu’elle en écrit une, lesquelles vont finir par se mêler.

Josh et ses deux meilleurs copains vivent leur vie  
de lycéens dans une petite ville américaine ordinaire. 
En apparence, rien de très spécial. Sauf une chose, essen-
tielle : la plupart des hommes de cette ville sont des  
soldats de l’armée américaine, partis combattre en Irak. 
Ce qui donne au quotidien des familles de cette ville une 
tonalité très particulière, faite de vacuité, d’attente,  
de non-dits et d’angoisse rampante. Le père de Josh sera-
t-il le prochain sur la liste ? La guerre en Irak vue sous  
un angle inattendu, à travers le regard des enfants, et un 
portrait sans concession des États-Unis d’aujourd’hui.



Cinq écrivains vont croiser leurs regards : Ying Chen aborde les thèmes de 
l’enfant trouvé et de l’instinct maternel dans le troublant Un Enfant à ma porte, 
Pierre Szalowski et son héros de dix ans qui fait appel aux éléments pour empê-
cher ses parents de divorcer dans Le Froid modifie la trajectoire des poissons,  
Lyonel Trouillot et son gamin en cavale qui fait irruption dans la vie d’un brillant 
avocat dans Yanvalou pour Charlie, Enrique Serna et ses enfants des rues  
de Mexico dans le féroce Quand je serai roi, et le poète James Noël qui écrit sur 
l’enfance en Haïti dans Le Sang visible du vitrier.

Quatre auteurs échangent sur ces sujets. Paul Beatty dont  
le héros de Slumberland quitte Los Angeles pour Berlin en quête 
d’un jazzman avant-gardiste reconnu qui pourrait bien devenir 
son maître. Steve Erickson rend un hommage au cinéma et  
à Los Angeles dans Zéroville, une traversée des années 60 à 80 
mais aussi la comédie humaine du Septième Art. James Frey 
offre dans L.A. Story le roman choral de la Cité des Anges  
à travers le destin de plusieurs personnages. Colum McCann 
brosse la fresque new-yorkaise des années 70, et ausculte 
l’âme et le cœur de certains de ses habitants dans Et que le 
vaste monde poursuive sa course folle.

Précédé de la projection du film Les Trois jours du condor de Sidney Pollack tiré 
d’un roman de James Grady, dans lequel Robert Redford campe un mémorable 
agent de renseignement rescapé d’un complot tordu, le débat permettra de 
confronter les rapports au pouvoir et à la célébrité des personnages de quatre 
auteurs. Chez Ethan Canin (America, America), le jeu complexe des ambitieux 
courtisans et des patriciens ; les seconds rôles du terrorisme international et l’expo-
sition médiatique dans Les fantômes de Saint Michel, second roman parisien de Jake 
Lamar ; les vertiges de la haute finance de L’Intrusion d’Adam Haslett ; les domma-
ges collatéraux des secrets et affaires d’État pour Mad Dogs de James Grady.

Chicago et la Havane, c’est autour de ces deux villes mythiques que trois écrivains 
vont évoquer leur travail : Stuart Dybek qui a ressuscité la petite musique des quartiers 
populaires de sa ville dans Les Quais de Chicago, Eduardo Manet qui, installé à Paris 
depuis quarante ans, se souvient dans ses livres, dont Les Trois frères Castro, de La Havane 
révolutionnaire, et Leonardo Padura dont le héros, ancien flic reconverti en bouquiniste 
dans la capitale cubaine d’aujourd’hui, recherche la vérité dans Les Brumes du passé.

Si Lydia Lunch, performeuse, musicienne, photo-
graphe tout autant que romancière, puise dans son 
expérience personnelle la matière contemporaine de 
ses fictions crues à la poésie trash telles que les nouvelles 
de Déséquilibres synthétiques, qu’en est-il de Nathan 
Sellyn, passé lui par Princeton pour restituer dans une 
langue très contemporaine les affres éternelles des  
jeunes gens de toujours dans Les Caractéristiques de 
l’espèce. Quant à Don Winslow, c’est du côté d’autres 
marginaux volontaires, les surfeurs, qu’il explore dans 
La Patrouille de l’aube les promesses et les doutes de 
notre XXIe siècle. Lorraine Adams (Prix Pulitzer 1992) 
apportera à cette discussion son point de vue de jour-
naliste reporter d’investigation et de romancière.

Motif récurrent de la littérature américaine depuis les premiers hard boiled de l’entre-deux 
guerres à l’irruption dans la littérature mondiale de la violence endémique des rues de l’Amérique 
Latine, la violence de la rue a durablement façonné l’imaginaire américain, relayé par un certain 
cinéma de genre dont Mean Streets de Scorsese pourrait être l’archétype. AMERICA invite quatre 
auteurs à explorer les différents visages de ces rues de la violence à travers leur expérience d’écrivain 
et leurs ouvrages. Froideur clinique et objectivité résignée à Vancouver dans les nouvelles cruelles 
de Nancy Lee, Dead Girls ; l’envers du rêve new-yorkais comme un vaste complot dans L’Heure 
d’Avant de Colin Harrison ; la violence paroxystique des rues mexicaines, vue au plus près de la 
chair et de la douleur par Guillermo Arriaga (Mexico, Quartier Sud), ou comme une fureur  
irrépressible tenant lieu de mode de vie dans Chambres pour personnes seules de J.M. Serv n. 



Le roman noir paraît aussi intrinsèquement lié à la ville qu’à l’histoire de la 
littérature américaine. Des premières nouvelles criminelles d’Edgar Allan Poe 
aux romans noirs d’aujourd’hui en passant par la grande tradition du roman 
hard boiled née de la Grande Dépression, le roman noir dessine sur fond de 
critique sociale et politique le portrait amer et pessimiste d’une civilisation 
urbaine corruptrice. Docks de Chicago et gratte-ciels de New York, avenues 
californiennes interminables et néons de Las Vegas, bas-fonds de partout à 
Brooklyn, South Central ou Downtown Eastside Vancouver…  

AMERICA réunit six écrivains de romans noirs : James Grady et sa peinture 
pessimiste des lieux de pouvoir de Washington et New York, Colin Harrison  
et l’envers du décor de Manhattan, Richard Price et sa connaissance intime  
des boroughs défavorisés de New York, Don Winslow et la contre-culture des 
surfers de Santa Monica, Craig Johnson et les grands espaces du Wyoming et 
enfin Jake Lamar, natif du Bronx mais qui a choisi Paris comme “ville au noir” 
depuis deux romans.

Des mots aux images, parcours de créateurs, dialogues 
entre des écrivains et des réalisateurs. Le cinéma et la littéra-
ture s’apportent-ils quelque chose en se mêlant ? 

Aux côtés des Français Jacques Audiard, Palme d’Or au Festi-
val de Cannes 2009 pour Un prophète, et Bertrand Tavernier, 
amoureux du cinéma et du roman noir américains, réalisateur 
de Dans la brume électrique tiré du roman de James Lee Burke, 
le Festival AMERICA a convié Bret Easton Ellis dont quatre 
romans ont été adaptés au cinéma, et Barry Gifford, complice 
de longue date du cinéaste David Lynch, qui adapta au cinéma 
Sailor & Lula, et Steve Erickson, écrivain, essayiste et critique 
de cinéma.

Vingt-cinq ans après la parution de Moins que zéro,  
déflagration littéraire qui révéla au monde la vacuité et 
l’absence de sens moral de la jeunesse dorée de la côte 
Ouest et la désespérance de la Generation X des années 
1970-1980, Bret Easton Ellis publie Suite(s) Impériale(s), 
le deuxième volet totalement inattendu de ce premier 
roman séminal. 

En vingt-cinq ans et sept romans, les choses ne se sont pas 
arrangées, et de Los Angeles à New York et retour, la course 
à l’argent, les vertiges de la drogue et du sexe, les mirages 
des marques et du luxe continuent de faire tourner le 
monde schizophrène des romans de Bret Easton Ellis.

Le temps d’une rencontre exceptionnelle, le Festival 
America donne la parole à l’écrivain dont la vie a souvent 
pu paraître comme le prototype de ses fictions.

La grande figure littéraire et féministe Anaïs Nin est ici 
évoquée par deux écrivaines qui se sont toutes deux  
penchées sur la figure de leur devancière. Wendy Guerra 
consacre à la mémoire de la romancière son dernier roman, 
évoquant le voyage effectué par Anaïs Nin à La Havane sur 
les traces de son père né à Cuba. 

Nancy Huston, qui s’est intéressée à la littérature érotique 
du début du XXe siècle et aux luttes pour l’émancipation  
des femmes, et s’interroge toujours sur les rapports entre la 
violence et le genre, relève qu’Anaïs Nin doit attendre 1977 
pour publier sa Vénus Erotica. 

Des lectures croisées permettront de mettre en lumière 
divers aspects de la vie et de l’œuvre de cette pionnière de la 
libération des mœurs



“Carburant : champagne. Perspectives : illimitées.” Tirée de Journal 
d’un oiseau de nuit, cette phrase sonne comme une profession de foi et 
pourrait s’appliquer à tous les noctambules du monde. Il faut parfois 
juste changer le carburant ! A l’instar de Fitzgerald, Proust ou encore 
Vian, Jay McInerney et son ami people polymorphe Frédéric Beigbeder, 
écrivain adoubé par le succès et couronné l’année passée du prix Renau-
dot pour Un roman français se sont fait les chantres d’une esthétique 
poétique de la nuit où se mêlent de manière inextricable humour et 
désenchantement, mélancolie et cruauté. Les personnages de leurs 
romans et nouvelles semblent vouloir s’oublier eux-même dans un 
cocon interlope où l’alcool, le sexe et les drogues forment un cocktail 
explosif. 

Pour toutes ses raisons, leur humour corrosif et leur indiscutable talent, 
les deux compères vont défrayer la chronique d’AMERICA !

Douglas Kennedy connaît bien Paris. Il y a campé un de ses romans,  
La Femme du Ve, et il y vit une partie de l’année, quand il n’est pas à Lon-
dres, Berlin ou dans le Maine (USA). Né à New York, études à Dublin au 
Trinity College, homme de théâtre, qu’est-ce qui le prédisposait à devenir 
auteur de thrillers psychologique ? Écrivain voyageur, comment utilise-
t-il cette distance géographique pour nourrir le regard critique qu’il 
porte sur les rapports entre l’Amérique et le reste du monde ? “Tous mes 
romans ont pour thème le gouffre qui existe entre la mentalité améri-
caine et européenne” déclarait-il au Nouvel Observateur en 2007. Dialo-
gue avec un écrivain pas comme les autres.

Lydia Lunch est l’une des égéries du mouvement Underground 
aux Etats-Unis, elle a travaillé avec Brian Eno, Sonic Youth et Nick 
Cave. Retrouvez la lors d’une rencontre avec Virginie Despentes,  
sa traductrice, son éditrice, Marion Mazauric, et Wendy Delorme, 
écrivain et également traductrice.

Depuis longtemps, les lecteurs de Dany Laferrière sont habitués aux 
énigmes posées par les titres de certains de ses ouvrages, depuis Comment 
faire l’amour avec un Nègre sans se fatiguer jusqu’au récent Je suis un écrivain 
japonais. Le dernier livre de cet écrivain haïtien installé depuis trente ans au 
Canada en pose une nouvelle, cette fois-ci de façon explicite : L’Énigme du 
retour après la mort de son père à New York. Au moment où tant d’Haïtiens 
frappés par le tremblement de terre tentent désespérément de rejoindre la 
diaspora de tous ceux qui ont fui les dictatures et la misère, Dany Laferrière 
s’interroge avec le public du Festival AMERICA sur la question des origines, 
sur la possibilité du retour chez soi, et plus largement sur l’écriture, la fran-
cophonie, la poésie et leurs liens avec l’identité.

Comment se débarrasser de l’image véhiculée par ses propres ouvra-
ges ? Quelle part concéder à l’autobiographie, à quelle distance commen-
cent l’ironie et la caricature ? 

“Je me suis battu toute ma carrière contre l’image véhiculée par mon  
personnage dans Bright Lights, Big City” déclarait Jay McInerney, l’un des 
représentants les plus talentueux du Brat Pack, ce groupe de jeunes écri-
vains dont faisait également partie Bret Easton Ellis. À qui on le compare 
volontiers — la violence en moins — et qui lui rend hommage en repre-
nant dans ses romans Glamorama et American Psycho le personnage 
d’Alison Poole, l’héroïne new-yorkaise créée par Jay McInerney dans 
Toute ma vie. Le titre de son dernier recueil de nouvelles, Moi tout craché, 
joue encore la confusion entre autobiographie et fiction. C’est que, livre 
après livre, McInerney nous révèle avec une lucidité non dénuée de com-
passion combien notre époque semble parfois caricaturer les excès et les 
vices de ses personnages. Et non l’inverse.

Dublin, New York… Il y a une trentaine d’années, Colum McCann a 
emprunté le même chemin que des millions d’Irlandais avant lui. Ce qui 
pousse le jeune journaliste irlandais à traverser l’Atlantique n’est pas la 
misère ou l’espoir d’une vie meilleure, mais sa passion pour la littérature 
hobo de Jack Kerouac ou Gary Snyder et les poètes de la Beat Generation. 

C’est donc en explorateur de la mythologie contemporaine des Etats-Unis 
qu’il parcourt depuis le pays et sa littérature, et qu’il écrit depuis New York 
où il vit et enseigne. 

Et que le vaste monde poursuive sa course folle, ressuscite les tours jumelles 
du World Trade Center le temps d’un moment artistique à la beauté fragile, 
la traversée de l’espace entre les deux tours par le fildefériste Philippe Petit 
en 1974. 

“Je ne peux pas m’expliquer comment ni pourquoi une telle violence a 
surgi là où vivent des gens si bons et si joyeux” s’étonnait Guillermo Arriaga 
en 2009 dans les colonnes du journal La Croix. Et il sait de quoi il parle : né 
en 1958 à Mexico dans le quartier populaire d’Unidad Modelo miné par la 
violence, il fait de celle-ci le leitmotiv de son œuvre depuis son premier 
roman en 1991, L’escadron Guillotine. Une violence extatique non dénuée 
d’humour, qui a su séduire le cinéma — il est le scénariste attitré d’Alejandro 
Gonzáles Iñarritu : Amour chiennes, 21 grammes, Babel — avant que le la 
réalisation ne le séduise à son tour. 

Faux désabusé et vrai amoureux du Mexique contemporain, il a choisi de 
continuer à y vivre pour demeurer au plus près de ses personnages, même 
quand ceux-ci, à l’instar des héros de son premier film comme réalisateur, 
se retrouvent à Portland, Oregon, Loin de la terre brûlée. 



Dan Fante, auteur de Limousines blanches et blondes platine, est 
le fils du grand John Fante. Une stature qui fit pendant vingt ans tant 
d’ombre à son fils que celui-ci s’attacha à vivre la vie d’un des person-
nages de son père. Entré en littérature après avoir trouvé la vieille 
machine à écrire paternelle et laissé tomber l’alcool, il ne cesse depuis 
d’écrire, des romans, des nouvelles, des “poèmes narratifs” à la langue 
crue et mordante. 

Le titre de son dernier recueil, A gin-pissing-raw-meat-dual-carbu-
retor-V8-son-of-a-bitch from Los Angeles, en fournit un succulent 
condensé. Désormais en paix avec la mémoire de son père “Quand 
j’en ai eu terminé avec mon livre, j’ai compris que je ne voulais plus 
mourir et que je ne détestais plus mon père. (…) J’étais devenu Bruno 
Dante — il était ma voix sur le papier.” déclare-t-il, Dan Fante  
évoquera son propre destin d’écrivain en regard de celui de son père. 

Ce sont des écrivains avant toute chose, chacun avec son style, son uni-
vers particulier, ses thèmes de prédilection. Et pourtant, quelque chose 
de fort les unit, peut-être parce qu’ils sont porteurs de voix et d’histoires 
que l’on rencontre depuis peu de temps dans la littérature nord-améri-
caine contemporaine. 

Leurs œuvres véhiculent une mémoire et une culture qui ont une lon-
gue intimité avec la terre américaine : celles des Indiens. Au-delà de l’exo-
tisme et des clichés dans lesquels on a trop souvent enfermé leurs 
communautés, leurs livres prennent une dimension universelle. Ils abordent 
des sujets résolument forts et contemporains : l’identité, la résilience, la 
famille, la transmission, la relation à l’environnement… 
Les Indiens ont une place à part dans l’histoire de l’Amérique du Nord. En 
quoi être originaire de l’une de ces communautés influence-t-il ou nour-
rit-il le travail de l’écrivain ? Se sent-il un devoir de mémoire, voire de 
militantisme, ou au contraire une obligation de liberté ? Quels ont été les 
parcours des écrivains invités ? Leurs influences littéraires, leur rapport à 
l’écriture ? Entretiennent-ils un lien privilégié avec leur communauté et leur 
terre ancestrale ?

Louise Erdrich (Ojibwé) est originaire de la réserve de Turtle Mountain 
(Dakota du Nord), et elle est considérée comme l’une des voix les plus 
importantes de la “renaissance littéraire indienne” aux côtés de James Welch, 
N. Scott Momaday et Leslie Marmon Silko. Joseph Boyden (Metis) est 
originaire du nord de l’Ontario (Canada) et il a enseigné sur des réserves 
crees avant de se consacrer à l’écriture. Richard Van Camp (Dogrib) est 
originaire de Yellowknife, dans les Territoires du Nord-Ouest (Canada). 
Avec Joseph Boyden, il incarne la nouvelle génération d’écrivains d’origine 
autochtone. 

Pierre Pelot, écrivain prolifique et passionnant – pensez-donc, pas 
moins de deux cent livres à son actif – infatigable promeneux des Vosges, 
s’est toujours senti des affinités profondes avec la littérature américaine. 
Son dernier livre, La Montagne des bœufs sauvages (Hoëbeke) fait figure 
de condensé d’un univers chaleureux et chatoyant, gouailleur et émou-
vant, humaniste dans l’âme, universel par essence. C’est donc tout natu-
rellement qu’il a lu et aimé Les Saisons de la solitude du jeune prodige 
canadien Joseph Boyden, acte fondateur d’une rencontre qui se devait 
d’avoir lieu entre ces deux hommes. 

De la baie d’Hudson au Canada jusqu’à la ligne bleue des Vosges  
en France, AMERICA propose une balade en compagnie de deux  
écrivains qu’un vaste océan sépare mais que l’amour de la littérature 
rapproche comme des frères.

 

Geronimo (1829-1909) aura été l’un des derniers à déposer les armes à 
la fin des guerres indiennes, après avoir tenu en échec près de la moitié de 
l’armée des Etats-Unis avec seulement une poignée de guerriers, des fem-
mes et des enfants. Malgré les promesses, il ne reverra jamais sa terre natale 
de l’Arizona : lui et les siens connaîtront la captivité en tant que prisonniers 
de guerre pendant vingt-sept années. Ses restes ont été ensevelis dans le 
cimetière militaire de Fort Sill, en Oklahoma où il a fini sa vie. C’est en 2005, 
que Corine Sombrun, écrivain-voyageur spécialiste du chamanisme, a 
rencontré pour la première fois son arrière-petit-fils au Nouveau-Mexique. 
De cette rencontre naîtra l’idée d’un livre, fruit du dialogue entre une 
Française et un Apache Chiricahua. L’occasion pour Harlyn de se souvenir 
de son aïeul mais aussi de retracer les moments forts de sa vie : la guerre du 
Vietnam, l’engagement politique, la résistance culturelle, l’engagement 
auprès des plus jeunes, la spiritualité et l’art.



D’une réalité à une autre, le voyage ou l’exil nous forcent  
à ouvrir les yeux et à regarder les choses différemment…

Les relations humaines ne sont pas toujours roses ni les hommes 
toujours tendres les uns avec les autres : haine tenace, vengeance…

Un travail acharné et une bonne étoile peut conduire au sommet  
de la société, mais gare à l’ascension car la chute peut être rude...

Devenir artiste, c’est accepter de s’exposer et de se mettre  
en danger. C’est une vie à laquelle on rêve, mais du rêve à la réalité,  
il n’y a rarement qu’un pas…

La ville est aussi une Babylone moderne, un lieu de passion,  
de compromission et de perdition, un lieu de pouvoir et d’argent,  
en somme un lieu de faux-semblants.

Le lien fraternel n’est jamais banal, nourri de l’héritage  
familial, il est aussi tissé de sentiments contradictoires  
comme l’amour et la solidarité mais aussi la jalousie et la haine.

Que ne fait-on pas “par amour” ? Des histoires d’amour hors du 
commun, mais finissent-elles mal en général comme le dit la chanson ?

La vie réclame parfois des êtres humains qu’ils se surpassent, qu’ils se 
mettent en danger pour tenter un tant soit peu d’infléchir le cours des choses...

L’enfance est le temps de la découverte du monde.  
Mais ça n’est finalement pas si simple d’être un enfant, tout dépend  
de l’endroit où l’on naît...

Qu’on le choisisse ou qu’on le subisse, le destin joue de drôles 
 de tours. La vie n’est décidément pas un long fleuve tranquille.

Invité d’honneur de cette édition du festival, l’auteur  
révélé il y a 25 ans avec Moins que zéro évoque son nouvel opus, 
Suite(s) impériale(s), nouvelle tranche de vie de ses personnages 
cultes : Clay, Blair et Julian.

Le monde est le lieu de tous les possibles, une source inépuisable 
d’expériences d’aventures, de rêves et de désillusions. Des hommes  
et des femmes se jettent à corps perdu sur le ring de l’existence. 

Parfois le passé refait surface et réveille des souvenirs douloureux 
ou des mystères non résolus.

Au cœur de la nature sauvage, loin de la folie des villes,  
le terme de civilisation n’a pas toujours le même sens.

Choisit-on son père ? Quels sont les liens si complexes  
qui unissent un père à son fils?

L’homme est-il un loup pour l’homme ? Il suffit de laisser 
s’exprimer la part d’ombre qui gît en chacun de nous pour que le 
monde bascule.



Continent déchiré entre ultra-modernité et solitude 

des origines, vaste et si divers qu’il se fait intimidant 

et force l’humilité, c’est un peu la façon dont nous 

voulons rêver ces Amériques. L’humilité est sans 

doute aussi l’attitude que partagent à l’égard de leur 

pratique -cet impossible projet de devenir un autre- 

les comédiens qui ont accepté d’incarner pendant une 

heure, les mots et l’œuvre des auteurs présents.

François Cluzet, Emmanuelle Devos, Sylvie Testud, 

Irène Jacob, Eric Caravaca, Thierry Frémont, Isaach 

de Bankolé et Frédéric Van Den Driessche partagent 

une certaine façon d’aborder leur métier, une façon 

qui lorgne vers l’universel plutôt que le personnel.

60 auteurs présents et 8 lectures ? Il fallait choisir, 

prendre en considération un thème –La ville–, les 

auteurs attendus depuis longtemps, les jeunes plumes 

qu’il faut porter en lumière, ou encore les textes qui 

ont marqué ces derniers mois…

Le programme des lectures par des comédiens donne une 

place importante à la nouvelle, ce genre si prisé outre-

Atlantique : Jay McInerney, Joseph Boyden, Guadalupe 

Nettel, Benjamin Percy… Retour également sur deux 

romans de l’après-11 septembre avec Colum McCann et 

Claire Messud, enfin, il était impossible de ne pas saluer 

sa présence en demandant à François Cluzet de nous faire 

partager quelques “plans séquences” du nouveau Bret 

Easton Ellis…

lit Les Enfants  
de l’empereur 
de Claire Messud

lit Sous la bannière étoilée 
de Benjamin Percy

lit Suite(s)
Impériale(s)  
de Bret Easton Ellis

“Toute l’admiration que j’ai pour Bret Easton Ellis repose sur le fait 
que c’est un monstre, un atroce décadent, un nihiliste de première, 
un mec infréquentable, un alcoolo, un drogué, un salaud, une 
ordure. 

Du moins c’est ce qu’il veut nous faire croire alors qu’il est 
surtout un écrivain qui juge qu’il a le devoir d’endosser le cos-
tume du pourri, comme un acteur accepte ou non l’ingrati-
tude de certains personnages en se lovant dans nos vérités les 
plus médioscres. Dans la vie les dictateurs, les bourreaux, les 
sérial-killers, les violeurs et les pédophiles ne se montrent 
jamais comme ils sont, ils se protègent en jouant un rôle, il n’y 
a que certains artistes qui acceptent de les rendre vivants et 
nous permettent qu’ils soient représentés. Bret Easton Ellis est 
de ceux-là, en grand.”

 François Cluzet

lit L’Énigme  
du retour de Dany 
Laferrière

“La dernière fois que j’ai croisé Dany Laferrière, c’était au  
Café de Flore à Saint-Germain des Prés. Il passait, j’étais  
à une table et je l’ai interpellé. Il y a de cela cinq ou six hivers. 
Lire en public des extraits de L’Énigme du retour, c’est une 
façon de partager la souffrance du peuple haïtien, témoigner 
et crier à voix haute les pérégrinations d’un lointain cousin 
d’Abomey, de Porto-Novo ou Ouiddah.”  
 Isaach de Bankolé

“Je suis un écrivain qui lit  
dans sa baignoire”

Depuis la parution de son avant-dernier roman, nous savions que 
Dany Laferrière était “un écrivain japonais”. Les chanceux qui pour-
rons assister à cette lecture apprendront qu’il est également “un écri-
vain qui lit dans sa baignoire”.
Impossible, à l’heure où nous bouclons ces pages, de connaître les 
ouvrages dans lesquels Dany Laferrière puisera les textes qui compo-
seront cette lecture : 

“C’est une surprise que je me réserve  
à moi-même et aux autres.

La vie nous réserve de moins en moins  
de surprises qu’il nous faut en ménager 
quelques unes.

Je choisirai avant de quitter Montréal 
quelques livres (une douzaine) sur  
ma petite étagère, là où je garde les livres 
que j’aime relire les jours de tristesse.

Dans ma baignoire.

C’est ainsi que je vois les choses.

Tout simplement.”

Dany Laferrière

lisent Et que le vaste monde 
poursuive sa course folle  
de Colum McCann

 

lit Moi, tout craché  
de Jay McInerney

lit Pétales  
de Guadalupe Nettel

lit Là-haut vers le nord  
de Joseph Boyden
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Six ateliers de traduction littéraire 
à destination du public du festival : 
venez réfléchir avec les traducteurs  
des auteurs du festival (et pendant une 
demi-heure avec l’auteur lui-même) 
sur la traduction de quelques pages 
d’un roman. quatre anglais/français, 
deux espagnol/français. 

Participez à des ateliers d’écriture dirigés par les auteurs du festival. Atelier en anglais  
(maîtrise suffisante de la langue anglaise nécessaire) ou en français (écriture poétique).

Le festival America vous propose de 
partager votre petit déjeuner avec un 
auteur invité, dans un café de Vin-
cennes, le samedi 25 septembre et 
le dimanche 26 septembre, de 10h 
à 11h (interprète présent). Le petit 
déjeuner sera à votre charge.

Renouvelant l’expérience initiée en 2008, le Festival 
AMERICA s’est associé avec Livres Hebdo,  
le magazine des professionnels du livre  
pour proposer, jeudi 23 septembre de 14h à 19h, 
une journée franco-américaine à destination  
des libraires, bibliothécaires et enseignants.  
Ce rendez-vous propose deux tables rondes 
transcontinentales sur l’évolution des métiers  
du livre à l’heure de la révolution numérique,  
et une rencontre privilégiée avec Bret Easton Ellis, 
écrivain emblématique des Etats-Unis d’aujourd’hui.



D’Est en Ouest

Vintage America

Chicago – Los Angeles : l’idée de départ, large-
ment influencée par la lecture de Steinbeck, 
était de parcourir la légendaire Route 66 à la 
poursuite des fantômes de la Grande Dépres-
sion. A son heure de gloire jalonnée de diners, 
de clubs et de drive-in aujourd’hui à l’abandon, 
la Mother Road a vu défiler les belles américai-
nes pleines de familles partant en vacances mais 
aussi de fermiers et ouvriers agricoles poussés 
par la misère à tout laisser derrière eux pour 
partir vers la Californie en quête de travail.

Loin des clichés en quadrichromie des paysages 
de l’Ouest, ce sont bien les visages et les émo-
tions que Patricia de Gorostarzu chercha à cap-
turer au cours de ce voyage en forme de balade 
folk-rock. Et c’est cette “Amérique à l’intérieur 
de l’Amérique”, celle des petites villes où l’on sait 
prendre le temps de vivre et d’accueillir le voya-
geur qu’elle nous propose de découvrir au tra-
vers de 16 clichés grand format, sélection des 
photographies publiées dans l’ouvrage D’Est en 
Ouest aux éditions Flagstaff.

“Que reste-t-il de l’Amérique des années 1950  
à 1970 dans une Amérique qui aujourd’hui ne 
nourrit plus pour moi de grandes illusions ?” 
telle a été la question qui a animé Patricia de 
Gorostarzu pendant la réalisation de ce travail 
entre 2008 et 2010.
Sillonnant les routes d’une vingtaine d’États, sur 
plus de 20 000 km, à la recherche des derniers 
vestiges du “Rêve Américain”, la photographe a 
retrouvé son Amérique authentique et vintage 
constituée de nombreuses enseignes de motel 
qui connaissent le déchainement impitoyable 
des éléments et la décrépitude du délaissement ; 
de ces façades de cinémas au pur style  

“hollywoodien” des années 1950 qui continuent 
à projeter des films d’un tout autre genre ; de ces 
stations-service qui n’ont plus servi une goutte 
d’essence depuis bien longtemps et de ces magni-
fiques voitures qui rouillent au fond d’une cour, 
au mieux à l’abri d’une grange.



Road Street Trips

À la rencontre du tissu urbain de New 
York City et des vestiges de la côte 
Ouest !
Marie Mons propose une errance 
dans un ensemble d’anecdotes archi-
tecturales sur la ville, ses banlieues 
connectées par un réseau tentaculaire 
de voies ferrées et d’autoroutes, un es-
pace ponctué par une signalétique 
omniprésente.

Manhattan Stories

Une balade à travers Manhattan et ces images 
que chacun possède dans un coin de sa mémoire : 
les aires de jeu des jardins publics, le batteur 
d’une partie de base-ball, les façades, les taxis, 
les néons… on retrouve constamment dans ces 
clichés les émotions d’un photographe fasciné 
par New York.

Habana

Un sujet, deux regards, trois médias. Dans la 
“touffeur” de la ville dans laquelle tout semble 
figé depuis 1959, Michelle Auboiron a réalisé 
une série de grandes peintures. Des maisons 
coloniales qui s’effritent aux cinémas désaffectés, 
des colonnades délavées aux fières villas améri-
caines aujourd’hui passées de mode, la peintre 
s’est attachée à restituer les splendeurs d’une 
architecture peu à peu digérée par le temps qui 
passe.

Charles Guy a filmé la peintre en action dans les 
ambiances chaleureuses des rues de la capitale 
cubaine, dont il révèle le charme nostalgique 
dans le film Paint’in la Habana.

Egalement photographe, pour l’exposition 
Classic Cars, il s’est focalisé sur les Cadillac, Stu-
debaker ou autres De Soto, aujourd’hui classées 
au patrimoine national. Certaines, à l’état d’épa-
ves roulantes, affichent plusieurs millions de 
kilomètres au compteur, tandis que d’autres 
semblent sorties la veille des chaînes d’assem-
blage de Detroit.

Manhattan Dream, New York :  
la cité rêvée

C’est une vision fantasmée de New York que propose Nathalie 
Lemaître. Sur ses toiles se concentre le tumulte de lumières  
et de mouvement de “la ville qui ne dort jamais”. Dans chacun  
de ces arrêts sur image se retrouve la puissance et la tension sous-
jacente de la ville.

The City Out My Window

New York telle que vous ne l’avez jamais vue ! Qu’est ce qui inspire la 
photographe Annie Leibovitz, le compositeur Philip Glass, l’auteure 
Susanna Moore, l’éditeur Lorin Stein lorsqu’ils jettent un œil par la 
fenêtre de leur appartement ? Loin des images clichées et des cartes 
postales, Matteo Pericoli a dessiné les vues que les habitants de New 
York ont lorsqu’ils “regardent dehors”. Des images hors du temps, la 
ville au quotidien, la vraie vie des New-Yorkais.

Conversation avec Edward S. Curtis

Découvrant dans les années 60 une réédition 
navrante du monumental travail de Edward 
S. Curtis, The North American Indian, Jeff 
Thomas, un photographe canadien et iroquois, 
imagina en proposer une nouvelle publication. 
Fallait-il alors reproduire à l’identique la pre-
mière édition – 20 volumes – ou bien fallait-il 

intervenir pour l’actualiser ? Il lui est alors venu 
l’idée d’engager un dialogue entre les sujets des 
clichés pris par Curtis dans les années 20 et leurs 
descendants. 
Le fruit de ce travail, proposé dans cette expo-
sition, dresse un véritable pont entre le mythe 
et la réalité.

Artiste photographe italo-haïtien, Roberto  
Stephenson s’est rapidement spécialisé dans la 
photographie urbaine. Il étudie la dynamique 
urbaine et établit une synthèse du rapport entre 
l’architecture, le décor, les individus et les mou-
vements de circulation. Ses grands formats, 
principalement des scènes de rue de Port-au-

Prince avant le séisme, saisissent au premier 
coup d’œil. Montage et technique photographi-
que donnent aux clichés des angles inédits, tout 
en largeur.

Port-au-Prince urban-landscape

L’Amérique du Nord

Native Visions 

Sélection de documents relatifs à l’Amérique  
du Nord du 16e au 17e siècle. Manuscrits, cartes, 
plans et ouvrages imprimés, produits par des 
navigateurs, des religieux et des militaires, illus-
trent la reconnaissance de ce vaste territoire par 
une cartographie de plus en plus précise,  
les contacts avec ses populations, la naissance 
des villes américaines…

La créativité amérindienne s’est exprimée dans 
les arts visuels comme dans le domaine littéraire.
Comment s’affirmer comme artiste contempo-
rain tout en restant fidèle à son identité et à sa 
culture ? Cette exposition permet de découvrir 
l’œuvre d’artistes talentueux qui ont su trouver 

leur voie entre tradition et modernité. Rythmées, 
poétiques, symboliques leurs visions de l’espace 
américain et de l’univers indien se conjuguent 
avec une perception singulière de l’histoire et 
du monde contemporain.



Samian 

Né en 1983 dans la petite communauté amérindienne de Pikogan  
en Abitibi-Témiscaminque, au Québec, Samian, dont le nom est la 
traduction algonquine de son prénom Samuel, est un rappeur engagé.

Dans ses textes, il offre une interprétation personnelle de sa vie, de 
son identité et de l’histoire des indiens. En plus d’incorporer dans sa 
musique des tambours et des chants autochtones aux rythmes hip hop 
contemporains, il intègre dans ses textes la langue de ses ancêtres car 
il a pour ambition de défendre cette langue, amenée à disparaître et de 
proposer un hip hop qui décrive la réalité de sa communauté.

En 2004, il s’implique dans le projet du Wapikoni Mobile, une cara-
vane entièrement équipée pour la production vidéo et l’enregistrement 
musical, et commence à se faire remarquer. Sa rencontre avec le grou-
pe de rap Loco Locass, influent au Québec, termine de le propulser sur 
le devant de la scène hip hop québécoise actuelle. Il participe ensuite 
à de nombreuses collaborations en faveur de la reconnaissance et de 
la protection des droits et de la culture autochtones et il est également 
sollicité pour réaliser des campagnes de prévention du décrochage 
scolaire, du SIDA et d’autres problèmes sociaux.

Michel Rivard 

Reconnu comme l’un des grands 
artistes québécois, dans la lignée des 
Félix Leclerc et Gilles Vigneault, Michel 
Rivard officie depuis une trentaine d’an-
nées. Auteur, compositeur de chansons 
et musiques de films, comédien, humo-
riste... né avec le groupe Beau Dom-
mage, ouvrant les portes à une nouvelle 
aire de la chanson pop québécoise ; une 
aventure qui durera quelques années. 
Une carrière solo s’ensuit, et de nom-
breuses rencontres, notamment avec 
Maxime Leforestier, une collaboration 
qui fut des plus fructueuses. Chanteur, 
poète à la bonhomie débordante, il 
égrène ses succès dont La Complainte 
du Phoque en Alaska, une empreinte 
indélébile de la chanson québécoise. 



Canadien anglophone originaire du Manitoba, Dan Frechette est 
un troubadour à la fois moderne et traditionnel, dont la musique 
s’inscrit dans la lignée de la musique roots. Bercé depuis son enfance 
par l’écoute à la radio et sur les disques de la musique rock’n roll, Dan 
Frechette est aujourd’hui l’auteur de plus de 1300 chansons dont les 
influences varient de l’old-time music au rockabilly. Par ailleurs, il a 
été embauché par EMI au Canada pour l’écriture de chansons. Dan 
Frechette est un artiste dynamique engagé qui enrichit sa musique 
par l’utilisation d’une grande variété d’instruments, de la guitare à la 
mandoline en passant par le banjo et le ukulélé. Pourtant, l’harmo-
nica reste son instrument de prédilection et la marque de fabrique du 
style unique de sa musique.

Ce qui marque dans la musique de Joe Hurley, c’est ce mélange 
éclectique de ballades poignantes et de rock&roll, de poésie des 
paroles et d’émotion de la voix. Accompagné de sa Gibson, il jouera 
son dernier album, The House That Horse Built, écrit en colla-
boration avec son ami Colum McCann. Il sera rejoint sur scène 
par le guitariste français Olivier Durand (Elliot Murphy Band) 
pour quelques classiques et inédits parmi lesquels Irish Breakfast  
in a Greek Dinerd.

Originaire de Reno, Nevada, Willy Vlautin a choisi de vivre à Port-
land, Oregon. Avant d’être un écrivain de talent, il est chanteur et com-
positeur, leader du groupe rock-countrie alternatif Richmond Fontaine. 
C’est en solo et en acoustique qu’il nous fait le plaisir de participer au 
festival AMERICA cette année. Dans quelques mois, c’est pour la publi-
cation de son nouveau roman, Plein Nord, un portrait de l’Amérique des 
gens ordinaires, que l’on entendra de nouveau parler de lui.

C’est à quatre hurluberlus, des purs, des incorruptibles qui font résonner 
guitares, banjos, contrebasses et ukulélés avec une maestria sans égal, que  
le festival a confié la concert de clôture ! Un cocktail explosif de hillbilly, 
bluegrass et de country si authentique et réjouissant qu’on a envie de jeter 
des chapeaux en l’air ! 

Un road-movie littéraire et musical avec Frédéric Bruyas et René Miller.

Dan Frechette

Joseph Edgar 

Originaire de Moncton, ville canadienne du Nouveau-Brunswick, Joseph 
Edgar est l’un des fers de lance de la nouvelle scène musicale acadienne. 
Son univers, souvent qualifié d’urbain acoustique, se nourrit de multiples 
influences, les grands classiques du rock comme Neil Young, Bob Dylan, 
The Rolling Stones, U2, mais aussi les groupes acadiens 1755 et Beausoleil, 
ou encore le Louisianais Zachary Richard… Dans son dernier album, Y’a 
un train qui s’en vient, réalisé avec le bassiste des Païens, groupe jazz-rock 
incontournable de le scène acadienne actuelle, Joseph Edgar a cherché à 
retrouver en studio l’énergie et la force de la scène, à travers des morceaux, 
comme autant de petits bijoux poétiques, osés et sages, populaires et alter-
natifs. Le chanteur réussit avec brio le mélange délicat de multiples styles et 
influences, et propose un univers à la fois rafraîchissant, unique et familier. 
Sur scène, la voix singulière et la performance scénique généreuse de l’Aca-
dien promettent une rencontre musicale d’une belle intensité.

Le Cuarteto Latinoamericano 

Fondé au Mexique en 1981, le Cuarteto Latinoamericano est mondiale-
ment connu comme le plus important défenseur de la musique latino-
américaine pour quatuor à cordes. 

Nommé à deux reprises aux Grammy Awards, les trois frères Bitrán, Saúl 
et Arón, violonistes, Alvaro, violoncelliste, et Javier Montiel, altiste, mul-
tiplient aujourd’hui les tournées à travers le monde et ont joué avec les 
orchestres les plus prestigieux tels que l’orchestre philharmonique de Los 
Angeles, l’orchestre symphonique de Seattle, et l’orchestre du Centre natio-
nal des arts d’Ottawa. Le quatuor a également collaboré avec de nom-
breux musiciens dont le violoncelliste Janos Starker, les pianistes Santiago 
Rodriguez, Cyprien Katsaris et Rudolph Buchbinder, le tenor Ramon 
Vargas et les guitaristes Narciso Yepes, Sharon Isbin, David Tenenbaum 
et Manuel Barrueco. Le Cuarteto Latinoamericano a enregistré à ce jour 
plus de 60 albums. Il est non seulement à l’origine de la majeure partie 
du répertoire actuel de musique latino-américaine pour quatuor à cordes 
mais il a également interprété les oeuvres des plus grands compositeurs, 
entre autres Ravel, Grieg, Borodin, Gershwin et Puccini. Le Cuarteto 
Latinoamericano a fondé l’Académie Latino-américaine pour les qua-
tuors à cordes, dans la ville de Caracas, au Venezuela, qui forme chaque 
année de jeunes musiciens. 



Nouveauté importante pour cette cinquième édition, AMERICA 
offre au jeune public son propre espace sous la forme d’un cha-
piteau dédié qui abrite une librairie jeunesse et bande-dessinée 
animée par l’équipe de Millepages, ainsi qu’un espace dédié aux 
animations jeunesse.

Cet espace, accueillant les jeunes, du tout-petit à l’adolescent, a son 
propre programme d’animations et d’activités pour découvrir les litté-
ratures et cultures d’Amérique du Nord notamment la littérature jeu-
nesse, les cultures urbaines et les cultures des Amérindiens.

Pour les plus jeunes : lectures à la demande pour se familiariser avec 
la littérature jeunesse nord-américaine, ateliers d’arts plastiques pour 
créer des totems suivis d’une exposition des œuvres réalisées ; sans 
oublier maquillages, expositions et spectacles Amérindiens. 

Pour les plus grands : cafés littéraires durant lesquels les jeunes ren-
contreront des auteurs du festival, dédicaces, spectacles de hip-hop, 
concerts, Nuit des Vampires au cinéma avec la projection de 5 films 
dont la trilogie Twilight (voir ci-après). 

Ouvrez grand vos yeux et vos oreilles ! Pendant le festival, des jeu-
nes vincennois, en partenariat avec les Espaces Jeunes de la ville de 
Vincennes, interpréteront à leur manière les romans d’auteurs invités, 
donnant corps et voix à leurs textes : Barry Gifford, Amanda Boyden, 
Nick Flynn, Colum MacCann, Jack Lamar, Wendy Guerra… Tenez-
vous prêts à les rencontrer à la sortie d’un débat, au détour d’une rue. 

Pour découvrir le programme complet de ces animations, les horaires 
et les lieux, rendez-vous dans le chapiteau Jeunesse/BD, cours Marigny. 
Le festival AMERICA est gratuit pour les moins de 16 ans.

À l’issue d’un braquage de banque sanglant, les frères Gecko font route vers 
la frontière mexicaine. Ils trouvent refuge dans un motel minable après 
avoir assassiné un Texas Ranger et l’employé d’une station-service. Ils croi-
sent un pasteur et ses deux enfants…

En partenariat avec le cinéma Le Vincennes (30 avenue  
de Paris), le festival AMERICA propose, de 21h  
à l’aube, une Nuit des Vampires : 5 films adaptés  
d’œuvres littéraires américaines. À partir de 12 ans

Phoenix, Arizona. Bella, douce jeune-fille de dix-sept ans, déménage 
pour vivre avec son père, chef de la police d’une petite ville pluvieuse de 
l’État de Washington. Elle est bien accueillie par ses condisciples du lycée, 
mais elle est fort intriguée par une étrange fratrie, trois frères et deux 
sœurs, enfants adoptés par le docteur Cullen…

Pour les dix-huit ans de Bella, son ami indien Jacob lui offre un attrape-
rêves et la tribu Cullen l’invite à dîner. Mais Edward, toujours très amou-
reux, est inquiet pour l’âme de Bella et impose la rupture. Abandonnée, 
Bella sombre dans la dépression, mais Jacob va veiller sur elle…

Des morts suspectes dans les environs de Seattle laissent présager une 
nouvelle menace pour Bella, qui devra choisir entre son amour pour 
Edward et son amitié pour Jacob. Sa décision risque de relancer la guerre 
des clans…

Darren, seize ans, se complaît avec son meilleur ami Steve, peu convention-
nel. Un soir, Darren fait le mur et suit Steve qui se rend au Cirque du Freak. 
Ils y croisent divers monstres repoussants et Steve, fasciné par les vampires, 
croît reconnaître l’un d’eux…

 





60 auteurs nord-américains  
pour 4 jours de débats, rencontres,  
lectures et dédicaces.
GIL ADAMSON  GUILLERMO ARRIAGA  PAUL BEATTY  JOHN 

BIGUENET  NADINE BISMUTH  AMANDA BOYDEN  JOSEPH 

BOYDEN  ETHAN CANIN  YING CHEN  STUART DYBEK  BRET 

EASTON ELLIS  LOUISE ERDRICH  STEVE ERICKSON  GUILLERMO 

FADANELLI  DAN FANTE   NICK FLYNN  JAMES FREY  BARRY 

GIFFORD  SERGIO GONZÁLEZ RODRÍGUEZ  JAMES GRADY  

LAUREN GROFF  WENDY GUERRA  COLIN HARRISON  ADAM 

HASLETT   NANCY HORAN  TANIA JAMES  CRAIG JOHNSON  

DOUGLAS KENNEDY  DANY LAFERRIÈRE  YANICK LAHENS  

JAKE LAMAR  RICHARD LANGE  NANCY LEE  LYDIA LUNCH  

EDUARDO MANET  COLUM MCCANN  JAY MCINERNEY  CLAIRE 

MESSUD  GUADALUPE NETTEL  JAMES NOËL  LEONARDO 

PADURA  BENJAMIN PERCY  JAYNE ANNE PHILLIPS  RICHARD 

PRICE  MONIQUE PROULX  RON RASH  JON RAYMOND  

RICHARD RUSSO  MAURICIO SEGURA  NATHAN SELLYN  

ENRIQUE SERNA  J.M. SERVÍN  KARLA SUÀREZ  PIERRE 

SZALOWSKI  KIM THÚY  LYONEL TROUILLOT  ZOÉ VALDÉS  

RICHARD VAN CAMP  GARY VICTOR  DON WINSLOW
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